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ne  laifTa  pas  long-tems 
Adélaïde  dans  Tinquié* 
tilde  où  elle  étoit;  il  alla 
à  Chelles  dès  le  lendemain.L'efti- 
me  que  j'ai  pour  vous,  Madcmoi- 
felle ,  lui  dit-il ,  me  fait  penfer 
que  vous  puniflez  Alberic  d'une 
faute  que  j'ignore  ,  &:  qui ,  en 
me  l'apprenant ,  va  fans  doute 
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vous  juftifier  à  fon  égard,  à  ce-r 
lui  d'Enguerrand  ,  ic  au  mien. 
Expliquez-vous ,  Mademoifelle  ; 
lur-tout  parlez-moi  fans  détour. 
Ma  bonté  fera  la  récompenfe  de 
votre  fmcérité  j  elle  peut  feule 
me  faire  tout  excufer  :  mais  re-^ 
doutez-moi ,  fi  vous  cherchez  à 
îiie  déguifer  la  vérité.  Songez; 
qu'elle  pourrôit  percer  à  travers 
le  nuage  dont  vous  croiriez  la 
couvrir.  Je  vais  parler ,  Sire, 
repartit  Adélaïde  ,  avec  la  fin- 
cerité  qu'exige  le  refped  dû  à 
Votre  Majefté ,  Se  me  rendre  du 
moins  par-là ,  digne  de  Ces  bon- 
tez.  Je  n'ai  point ,  Sire  ,  de  re- 
proches à  faire  à  Alberic  :  fa  naiC- 
fancc ,  les  biens  Se  les  dignitez 
dont  Votre  Majefté  a  comblé  fa 
Maifon ,  l'amitié  dont  vous  ho- 
norez ce  Seigneur  ,  fon  mérite, 
à  qui  je  rends  juftice ,  ks  atten- 
tions pour  moi ,  fa  refpedueufç 
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paflîon  5  mon  eftime  enfin ,  tout 
m'auroit  porté  à  le  choifir  moi- 
même  pour  époux  ,  fi  j'avois  pu 
vaincre    i'éloignement   extrême 
que  j'ai  à  me  donner  un  maître. 
Il  eft  tel  cet  éloignement ,  que 
j'ai  crû  ,  pour  échapper  à  la  né- 
cefiîté  d'obéir  à  mon  père ,  pou-* 
voir  lui  préférer  un  engagement 
éternel  dans  cette  retraite.  Je  me 
fuis  trompée.  Sire  ;  je  redoute 
également  tout  lien  ,  &  c'eft  en 
embraffant  les  genoux  de  Votre 
Majcfté  5  pourfuivit  Adélaïde  en 
fe  profternant  aux  pieds  du  Roi , 
que  je  la  conjure  de  me  garantir 
de  la  dure  néceffité  de  raire  au- 
cun choix.  Quand  vous  me  di- 
tes ,   Mademoifelle  ,  répliqua  le 
Roi  en  la  regardant  fixement , 
que  vous  ne  fçauricz  vousréfou- 
dre  à  faire  un  choix  ,  n'en  auriez- 
vous  point  fait  un  >  Adélaïde  ne 
fçait  point  feindre  ,  répondit- 
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elle  i  Enguerraiid ,  dès  ma  pins 
tendre  enfance ,  m*a  familiarifée 
avec  la  vérité  ,  le  courage  &:  la 
vertu.  Mais  pourquoi,  Mademoi- 
felle,  avez-vous  attendu  jufqu  au 
dernier  moment  pour  déclarer 
vos  fentimens  par  une  fuite  fi 
condamnable  ?  Je  crains  mon 
père ,  repartit  Adélaïde ,  autant 
que  je  le  refpede  :  cependant , 
Sire  3  j'ai  ofé  lui  laifler  apper- 
cevoir  quelle  étoit  ma  répugnan- 
ce à  foumettre  mon  fort  aux  ca- 
prices d'un  époux.  Ma  mère  &c 
mon  frère  Tont  conjuré  de  ne  pas 
me  faire  violence  j  j'ai  enfin  em- 
braffé  Ces  genoux  ,  mais  inutile- 
ment. J'ai  combattu  contre  moi- 
même  5  pour  obtenir  de  ma  rai- 
fon  Se  de  mon  devoir  ,  d'obéir  ; 
j'ai  voulu  me  faire  une  loi  de  la 
yolonté  d'un  père,  mais  je  n'ai 
pu  me  vaincre.  Enfin  j'ai  craint 
de  rendre  Alberic  malheureux  : 
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mon  cftime  pour  lui ,  6c  une  dé- 
fiance  de  ne  pouvoir  remplir  tous 
mes  devoirs  y  m'ont  infpiré  de  la 
hardieffe.  Je  les  connois  tous,  ces 
devoirs  ,  &  c'eft  pour  n'être  pas 
expofée  à  y  manquer  tous  les 
jours  de  ma  vie  ,  que  j'ai  ofé  y 
manquer  une  fois.  Ma  tendrefle 
pour  mon  père  ,  &  fa  vertu  en- 
core plus  que  la  nature,  m'ont 
imprimé  pour  lui  un  refped  qui 
ne  fe  démentira  jamais  ;  mais  ce 
xefpeû  cft  combattu  par  celui 

?|ue  je  me  dois  à  moi-même,  3'aî 
rémi  cependant  en  formant  le 
deflein  de  me  retirer  dans  cette 
Abbaye  -,  la  hardieffe  d'une  telle 
démarche  m'a  fait  différer  jus- 
qu'au dernier  moment.  Hélas  » 
s'écria-t'ellc ,  les  yeux  baignez  de 
larmes ,  elle  ne  m'en  a  pas  moins 
coûté  i  Ah  1  Sire  ,  je  me  la  re- 
proche à  tous  les  inftans  î  elle 
m'a  fait  perdre  l'amitié  d'un  père 
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pour  qui  je  donnerois  ma  vie  i 
Le  Roi  touché  du  difcours ,  de 
la  douleur  &:  des  pleurs  de  Ma- 
demoifelle  de  Couci ,  Se  voulant 
cfTayer  de  la  vaincre  par  la  dou- 
ceur ,  lui  dit  :  Eh  bien  !  Made- 
moifelle ,  je  vous  accorde  du 
tenis  'y  fcrvez-vous-en  pour  vous 
déterminer  à  accepter  Aîberic 
pour  époux.  Votre  raifon  eft  au- 
deffus  de  votre  Age ,  &:  peut-être 
de  votre  fexe  ;  écoutezJa  :  elle 
vous  rendra  digne  de  mes  bou- 
tez ,  &:  vous  fera  retrouver  un 
père.  Venez ,  Mademoifelle  ;  je 
vais  vous  remettre  entre  Ces  bras. 
Adélaïde  pâlit  à  ces  mots.  Vous 
pâliflez  5  Mademoifelle  ;  Se  pour- 
quoi 5  pourfuivit  Philippe  ?  Sire, 
Je  fuis  trop  coupable  aux  yeux 
de  mon  père ,  repartit  Adélaïde  ; 
je  fens  trop  quelle  eft  ma  faute 
à  fon  égard  ;  je  connois  trop  fa 
fé vérité  ;  je  crains  trop  Tamertu- 
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me  de  fes  reproches ,  pour  ne  pas 
cremblcr  à  la  feule  idée  de  ren- 
trer dans  la  maifon  paternelle. 
Ah  !  Sire  ,  je  me  fais  julHce  j  je 
me  la  fuis  fermée  pour  jamais. 
Je  ne  puis  blâmer  vocre  frayeur, 
répliqua  le  Roi  ;  un  père  fi  jufte- 
ment  irrité  ,  de  tel  qu'Enguer- 
rand  ,  eft  redoutable.  Eh  bien  l 
Mademoifelle  ,  ce  que  je  vais 
faire  pour  vous ,  méritera ,  d'un 
cœar  comme  le  vôtre  ,  que  vous 
failîez  tout  pour  un  Roi  qui  va 
vous  fervir  de  pare  :  venez  j  c'eft 
entre  les  mains  de  la  Reine  ma 
mère  ,  que  je  vais  vous  remettre. 
Philippe  apperçut  avec  plaifir  , 
la  joye  que  ces  mots  répandirent 
fur  le  beau  vifage  d'Adélaïde  : 
elle  fc  jetta  à  f^s  pieds  ,  6^  prit 
une  de  Ces  mains  qu'elle  baifà 
avec  tranfport. 

Tandis  que  le  Roi  fe  prome- 
noir  dans   l'Abbaye  ,  Adélaïde 
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trouva  le  moment  de  parler  à 
Mademoifelle  de  Rocheville.  La 
fatisfadion  de  cette  tendre  amie 
égaloit  celle  d' Adélaïde.  Adé- 
laïde 3  en  Tembraffant  tendre- 
ment ,  la  chargea  d'écrire  au 
Comte  de  Rethel  ,  quel  étok 
rheureux  fuecès  de  fon  confcil. 
Afllirez-le  ,  ajouta-t'elle ,  que  ma 
tendrefle  &  ma  fermeté  ne  fe  dé- 
mentiront jamais  :  fur-tout ,  qu'il 
ne  me  faffe  pas  l'injuftice  de  fe 
laiffer  aller  à  la  moindre  inquié- 
tude j  je  lui  en  ferois  un  crime. 
Mon  caraâiére ,  plus  encore  que 
ce  que  )'ai  fait ,  doit  Iç  mettre 
au-deffus  de  la  crainte. 

Le  Maréchal  attendoit ,  avec 
une  vive  impatience  ,  le  retour 
du  Roi.  Quelle  fut  fa  furprife  , 
auffi-bien  que  celle  de  toute  la 
Cour ,  en  voyant  Adélaïde  avec 
ce  Prince  •  Un  trouble  extrême , 
&  une  joye  mêlée  d'iuquiétudçj 
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Hiccederent  àrétonneraent  d'Aï- 
beric.  Il  s'approcha  d' Adélaïde 
en  tremblant  :  il  voulut  lui  par- 
ler 5  mais  la  parole  expira  fur  fes 
lèvres.  Adela'ide  le  reçut  avec 
une  politefle  un  peu  froide ,  dont 
cependant  le  Roi  parut  content. 
Le  Grand  Sénéchal ,  préfent  à 
l'anivée  de  Sa  Majefté ,  reflen- 
tit  un  trouble  extrême  en  voyant 
Adela'ide.  Sa  malheureufe  paf- 
lion  pour  Mademoifelle  du  Mez^, 
lui  fit  croire  d'abord ,  que  Phi- 
lippe  ramenoit  Mademoifelle  de 
Couci  pour  unir  fa  deftinée  à 
celle  du  Maréchal  :  cette  idée  le 
fit  trembler.  Roger ,  fe  dit-il  en 
lui-même ,  va  donc  encore^  mal- 
gré lui  ,  me  faire  éprouver  les 
plus  terribles  allarmes?  le  crain- 
drai-je  toujours  ?  Le  Roi  con- 
duifit  Adélaïde  chez  la  Reine 
Mère  5  il  la  lui  préfenta ,  en  la 
priant  de  la  prendre  fous  fa  pro- 

Av 


10  Anecdotes  de  la  Court 

tedion ,  &:  de  la  traiter  avec  bon^ 
té.  La  Reine  accorda  fans  peine 
à  Ton  fils ,  ce  qu'il  exigeoit  d'elle  : 
elle  aimoit  Adélaïde.  Pou  voit- 
on  ne  la  pas  aimer  ?  Mademoi- 
felle  du  Mez  étoit  à  côté  de  la 
Reine ,  quand  Mademoifelle  de 
Couci  parut  ,  le  Maréchal  lui 
donnant  la  main.  A  la  vue  d'A- 
délaïde y  Mademoifelle  du  Mez 
crut   d'abord   que   fes  yeux   la 
trompoient  :  à  fon  étonnement 
fuccedent  mille  mou  vemens  con-- 
fus  3  qu  elle  ne  put  démêler  elle- 
mêmce  La  ioye  que  lui  caufe  l'i- 
dée fiatteufe  qu'Adélaïde  a  con- 
fenti  à  rendre  le  Maréchal  heu- 
reux 5  ne  dure  qu\in  inftant  :  la 
crainte  lui  fuccede..  Elle  appré- 
hende que  le  génie  adroit  d'A- 
délaïde, fans  avoir  rien  promis  ^ 
n'ait  gagné  le  Roi  :  elle  croit  ^ 
elle  doute  5  elle  fe  flatte ,  elle  dé- 
fefpere  y  elle  adopce  une  idée  quii 
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lui  rit  ;  elle  la  rejette  au(Iî-tôt , 
pour  fe  livrer  à  une  autre  qui 
rinquiéte,  Adélaïde ,  prévenue 
d'eftime  pour  cette  illuftre  fiUej, 
&:  croyant  devoir ,  pour  plaire  au 
Roi ,  lui  témoigner  de  l'amitié , 
fut  à  elle  d  un  air  ouvert  ôc  afFez 
empreffé  ;  mais  Mademoifelle  du 
Mez  ne  put  répondre  à  ce  que 
lui  dit  d'obligeant  Adélaïde,  que 
d'une  manière  embarrafTée ,  qui 
ne  fut  pourtant  point  apperçûe 
de  Mademoifelle  de  Couci. 

La  nouvelle  du  retour  de  la 
fille  d'Enguerrand  ,  fe  répandit 
d'abord. Madame  de  Couci  tranf- 
portée  de  joye  ,  courut  anffi-tôt 
chez  la  Reine  Mère  :  le  filence, 
les  larmes  ,  8c  les  cmbrafTemens 
de  la  mère  &c  de  la  fille ,  furent 
d'éloqucns  témoignages  de  leur 
tendreffemutuellcLa  joycdeMa- 
damc  de  Couci ,  quoique  extrê- 
me 5  n'égaloit  pas  celle  de  Raoul: 
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les  mouvemens  de  l'amour  fe  joi- 
gnoient  à  ceux  de  la  plus  tendre 
amitié.  Le  retour  de  fa  fœur  lui 
faifoit  fentir  l'effet  féduileur  des 
charmes  qui  accompagnent  tou- 
jours l'efpérance.  Il  vit  d'un  coup 
d'œil  y  que  les  étroites  liaifons 
entre  Mademoifelle  de  Couci  Sc 
Ivladame  de  Fajel  ,  lui  fourni^ 
roient  des  occafions  ou  des  pré'- 
textes  pour  voir  &:  entretenir 
fouvent  ce  qu'il  aimoit  :  il  ref- 
fentoit  auffi  un  plaifir  fenfible  y 
en  voyant  toute  la  Cour  s'inté- 
jtefTer  au  retour  de  fa  fœur  :  il 
applaudiflbit  fecrettement  aux 
louanges  qu'on  donnoit  à  fa  beau- 
té ,  à  fon  génie  &  à  fa  vertu  j, 
alTemblage  heureux  que  la  Na- 
ture fait  rarement. 

Le  premier  foin  du  Maréchal^ 
dès  qu'il  fe  fiit  remis  de  fa  fur-» 
prife  ,  fut  d'envoyer  un  Courier 
^  Enguerrand.  Il  Iwi  apprit  que 
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le  Roi  avoit  été  à  Chelles ,  qu'il 
en  avoir  ramené  Mademoifellc 
de  Couci ,  6^  que  la  Reine  Mère 
avoit  confcnti ,  avec  plaifir ,  à 
la  garder  auprès  d'^elle.  Quelle 
nouvelle  pour  Enguerrand  i 

Raoul  attendoit  avec  impa- 
tience 3  le  moment  de  pouvoir 
parler  à  Adélaïde  :  il  avoit  mille 
chofes  à  lui  demander  ^  mille 
chofes  à  lui  dire  y  des  confeils 
à  lui  donner  ,  àc  des  mefiares  a 
prendre  avec  elle  :  il  ne  put  ce- 
pendant trouver  ce  moment  que 
le  lendemain.  Il  fut  content ,  &: 
de  fon  entrevue  avec  le  Roi ,  &: 
de  la  fageffe  de  fcs  réponfes  :  il 
lui  confeilla  de  fe  contraindre 
avec  Alberic  ,  &:  de  s'en  tenir 
toujours  avec  le  Roi  ^  à  leloi- 
gnement  général  qu  elle  lui  a- 
voit  montré  pour  tout  engage- 
ment. Il  lui  dit  que  fi  ce  Prin- 
ce la  prciToit ,  elle  dcvoit  avec 
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douceur,  &:  fans  laifler  voir  une 
réfiftance  invincible ,  demander 
du  tems.  Efpércz  tout ,  ma  fœur, 
de  ce  tems  que  vous  vous  don- 
nerez toujours  5  &  qui  peut  faire 
naître  mille  événemens  impré-^ 
Vus  5  propres  à  vous  dégager  en- 
fin du  Maréchal.  Roger  &c  vous,, 
ajouta-t'il ,  devez  vous  armer  de 
patience  ;  fur-tout ,  la  prudence 
ôc  le  miftere  font  vos  retranche- 
mens  les  plus  fûrs.  Vous  avez  à 
la  Cour  une  Rivale,  d'autant  plus 
dangereufe,  qu'elle  eft  fœur  d'Al- 
beric.  Il  n'eft  plus  tems  de  vous 
le  cacher  ;  vous  avez  à  vous  dé- 
fier de  Ces  regards  pénétrans  :  elle 
va  fans  ccffe  étudier  vos  mouve- 
mens,  vos  démarches, &:  fur-tout 
votre  vifagc,  dès  qu'à  quelque  oc- 
€afion(&:  elle  en  fera  naître)  on 
parlera  du  Comte  de  Rethel  ;  je 
nen  puis  douter  ,.  elle  foupçon- 
ne  votre  intelligence  ;  peut-être 
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la  voit-elle  î  Adélaïde  frémit  i 
ces  mots.  Les  malheurs  qu  elle- 
prévoyoit ,  lui  caufercnt  un  effroi, 
mortel  j  effroi  où  la  jaloufie  n'a- 
voit  nulle  part.  Elle  rendoit  juf- 
tice  à  la  paffion  de  Roger  .  mais 
elle  craignoit  pour  le  fecret  -,  il 
dépendoit  d'une  Rivale  :  com- 
ment ofer  efpérer  qull  pût  être 
toujours  ignoré  d'Enguerrand  Se 
d'Alberic  ?  Comme  fœur  du  Ma-^ 
réchal ,  Mademoifelle  du  Mez: 
lui  avoir  toujours  paru  redouta* 
ble  ;  elle  la  lui  parut  encore  plus  5, 
en  apprenant  qu'elle  aimoit  le 
Comte  de  Rethel  :  Adélaïde  pria 
fon  frère  de  conjurer  Roger  de  ne 
point  paroître  à  la  Cour.  Raoul, 
touché  des  allarmes  de  fa  fœur  5 
lui  promit  de  faire  tout  ce  qui 
pourroit  concourir  à  fa  tranquil- 
lité &  à  fon  bonheur.  Je  confens' 
avec  plaifir ,  lui  dit-il  en  1  em- 
braflant ,  à  être  pour  vous  une 
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autre  Mademoifelle  de  Roche- 
ville  j  mon  amitié  vous  fervira  ^ 
du  moins  auffi  utilement ,  que  la 
fienne  vous  a  fervie.  J'écrirai  tous 
les  jours  à  Roger  ;  il  fera  inftruit 
de  tout  :  je  vous  montrerai  fcs 
Lettres ,  &:  ce  fera  avec  vous  que 
je  lui  ferai  mes  rcponfes  ,  duffé- 
je  encourir  la  difgrace  de  mon 
père  i  Comptez  fur  moi,  ma  fœur, 
je  vous  aime  tendrement  y  &:  Ro- 
ger m'eft  trop  cher,  pour  ne  pas 
tout  facrifier  au  defir  de  vous  voir 
tous  deux  heureux.  Ce  defîr  fe 
fait  fentir  à  mon  cœur  d'autant 
plus  vivement ,  que  ma  paffion 
pourMadamedeFajel  me  fait  fen- 
tir combien  vous  êtes  à  plaindre  i 
Ah  1  ma  fœur  j  oubliez  quelques 
momens  votre  fituation ,  pour 
vous  intérefler  à  la  mienne  »  Vous, 
êtes-vous  fouvenuë  à  Chelles  de 
parler  de  moi  à  Madame  de  Fa- 
jdï  Lui  avez -vous  dit  que  jje 
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Tadore  ?  Le  croit-elle  l  Vous  a- 
t  elle  du  moins  écouté  fans  co- 
lère ?  M'avez-vous  rendu  le  fer- 
vice  de  lui  vanter  mon  refpe£t 
pour  elle  >  Enfin  ,  que  vous  a- 
t'elle  dit  ?  ne  me  le  cachez  point. 
Madame  de  Fajcl,  répondit  Adé- 
laïde ,  vous  eftime  ;  elle  eft  con- 
tente de  votre  refpeft  ,  èc  cer- 
taine de  votre   tendrcfle  :   elle 
vous  plaint  i  mais ,  ne  pouvant 
faire  votre  bonheur  ,  elle  vou- 
droit  que   vous  fuffiez  indiffé- 
rent pour  elle.    Ne  defire-t  elle 
point  de  quitter  la  Cour ,,  de- 
manda Raoul  à  Adélaïde  >  Ne 
fonge-t'elle  point  à  déterminer 
Fajcl  à  s'en  éloigner  >  j'ai  mes 
raifons  ,   ma  foeur  ,  pour  vous 
faire  ces  queftions.  Répondez- 
moi  naturellement.  Adélaïde  ne 
çaclia  point  à  fon  frère ,  le  defir 
que  Madame  de  Fajcl  avoir  dç 
quitter   uu  fépur   ou  fa  fantc 
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étoit  toujours  languiffante.  Le 
frère  &  la  fœur  furent  interrom- 
pus par  Madame  de  Fajel  elle- 
même  5  qui  venoit  embrafTer 
Adélaïde.  Quelle  eft  ma  fatif- 
faftion  5  belle  Adélaïde  >  lui  dit- 
elle  ,  de  vous  revoir  à  la  Cour  r 
Cet  heureux  changement  que  je 
n'ofois  efpérer ,  fera  fuivi  d'ua 
bonheur  parfait  :  mon  cœur  me 
le  dit  5  prêtez-vous  à  fon  augu- 
re. Adélaïde  ,  après  les  expref- 
Jfîons  de  les  tranfports  les  plus 
fmceres  de  Tamitié ,  n'eut  rien 
de  plus  prefTé  que  d'apprendre  à 
Madame  de  Fajel ,  qu*elle  avoir 
trouve  une  Rivale  dans  Made- 
moifelle  du  Mez  ,  fort  éprife  de 
Roger.  Ce  nouveau  fujet  d^in- 
quiétude  &:  de  crainte  pour  Ma- 
demoifelle  de  Couci ,  fit  celui 
de  la  converfation.  Raoul  trou- 
va plus  d'une  occafion  de  placer 
des  chofes  d'autant  plus  fines  ^^ 
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qu'elles  paroiffoient  générales. 
Madame  de  Fajel  y  découvroit 
la  paflîon ,  les  peines  ôc  le  ref- 
peà:  de  cet  Amant  délicat  Se 
miftérieux.  Arrêtée  par  le  plai- 
fir  de  le  voir ,  elle  croyoit  accor- 
der afTez  à  fon devoir ,  de  lecou- 
ter  fans  faire  femblant  de  l'en- 
tendre. Elle  étoit  moins  maîtref- 
fe  de  fes  regards  ;  ils  étoient  doux 
&:  quelquefois  embarraflez  ,  &C 
fon  vifage  fe  fentoit  de  cette  é- 
motion  qu'un  cœur  tendre  com- 
munique. Tout  enfin  apprenoic 
à  Raoul  qu'il  étoit  entendu  &; 
pardonne. 
Philippe^en  arrivant  de  Chelles^ 
avoit  d'abord  dépêché  un  Cou- 
rier vers  Enguerrand  ,  pour  le 
rappeller  à  la  Cour  ;  Se  celui  que 
le  Maréchal  lui  avoit  envoyé , 
lui  apprit  que  le  Roi  avoit  été 
à  Chelles ,  qu'il  en  avoit  rame- 
né Adélaïde  ^  Se  que  la  Reine 
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Mère  ravoit  auprès  d'elle.  Quel- 
le fut  la  furprile  d'Enguerrand  • 
Il  admiroit ,  avec  une  forte  d'in- 
dignation 5  rhabileté  &c  le  génie 
d'Adélaïde  ;  il  vouloit  lui  en  fai- 
re un  crime  :  radrefle  dont  elle 
avoir  dû  fe  fervir  pour  mettre 
le  Roi  dans  fes  intérêts ,  confon- 
doit  fa  raifon.  Eh  quoi  î  difoit- 
il ,  Adélaïde  luttera  contre  En- 
guerrand  •  elle  veut  en  triom- 
pher i  Quoi  I  à  peine  fortie  de 
l'enfance  ,  fes  d'etours  féduifans 
renverferont  les  mefures  que  j'au- 
rai prifes  5  ou  pour  la  contrain- 
dre à  tenir  les  engagemens  qu'el- 
le m'a  laiffé  contrader ,  ou  pour 
h,  punir  de  l'affront  qu'elle  fait 
à  Alberic  î  Enguerrand  occupé 
de  ces  réflexions  ,  revint  à  Paris. 
H  alla  d'abord  chez  le  Roi.  Ce 
Prince  en  le  voyant  entrer  dans 
fon  Cabinet  y  fit  retirer  tout  le 
inonde» 
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Vous  fçavez  déjà  que  j'ai  été  à 
Chelles  5  dit  Philippe  ,  j'ai  vou- 
lu voir  ^  entendre   Mademoi- 
fèlle  de  Couci ,  ou  pour  approu- 
ver,  ou  pour  condamner  votre 
févérité  ;    mais  ,   quoique  pré- 
venu  contre  Adélaïde ,  je  l'ai 
trouvée ,  malgré  fa  révolte ,  trop 
digne  de  ma  proteftion ,  pour  ne 
la  lui  avoir  pas  accordée.  Que 
d'efprit  !  que  de  raifon  i  que  de 
vertu  !  Enguerrand  ,  une  fille  fi 
accomplie  ,  mérite  plus  d'égards 
qu'une  autre  !  C'eft  à  la  douceur 
ic  au  tems  à  vaincre   la  répu- 
gnance qu'elle  montre  pour  rece- 
voir un  maître  :  fi  le  tems  ne  peut 
rien  obtenir ,  laiflcz-la  dans  un 
état  libre  j  fon  caraâére  doit  vous 
aflurer  qu'elle  fi^uticndra  le  nom 
de  Couci  avec  dignité  ,  &  avec 
les  fentimens  de  vertu  qui  le  font 
connoîtrc.    Si  les  foiblcfles  des 
hommes ,  pourfuivit  le  Roi ,  doi- 
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vent  les  porter  dans  la  focieté  y 
à  avoir  de  Tindulgence  les  uns 
pour  les  autres ,  un  père  doit  fur^ 
tout  s'y  prêter  dans  le  gouverne- 
ment de  fa  famille  i  S'il  eft  trifte 
pour  un  homme  refpedable  ,  de 
fe  voir  réduit  à  exercer  trop  de 
rigueur  fur  des  enfans  peu  dignes 
de  lui  5  quels  remords  ne  fe  pré- 
pare-t'il  pas  par  une  aftion  de 
violence,  dont  un  enfant  d'un 
mérite  reconnu  5  feroit  laviûime 
le  refte  de  fes  jours  ?  La  nature 
ne  doit  aller  que  par  la  voye  de 
la  douceur;  c'eft-là  fon  vérita- 
ble caraûére  ;  Se  c  eil  auifi  la  rou- 
te qui  la  mené  le  plus  furement 
à  fon  objet.  Enguerrand ,  ce  n'eft 
pas  âffez  d'être  père ,  il  faut  être 
Fami  de  {es  enfans  ;  Adélaïde 
mérite  que  vous  foyez  le  fîen. 
Mon  relTentiment  contre  une 
fille  rebelle  ,  repartit  Enguer-. 
rand  ,  ne  me  rend  point  injufto 
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fou  cgard  ;  je  ne  lui  refufe  pas 
les  qualitez  que  Votre  Majefté 
lui  accorde  5  mais  je  lui  fais  un 
crime  ,  de  Tufage  qu  elle  fait  de 
fon  efprit ,  de  fa  raifon ,  de  la 
fermeté  de  fon  caractère  ;  elle 
{çait  mieux  qu'un  autre  ,  tous 
fes  devoirs  :  elle  ofe  cependant  y 
manquer!  elle  en  eft  d'autant  plus 
coupable ,  &:  j'en  fuis  d'autant 
plus  irrite!  C'eft  cette  fermeté 
qui  l'a  déterminée  au  coup  har- 
di de  fe  foultraire  à  l'autorité  pa- 
ternelle !  C'eft  cet  efprit  adroit 
&:  féduifant  5  qui  a  {çû  juftifîer  fa 
faute  aux  yeux  de  Votre  Majefté  ♦ 
c'eft  lui  qui  fçait  aufli  la  mon- 
trer innocente  ,  au  moment  mê- 
me qu'il  cache  combien  fon  coeur 
cft  criminel!  c'eft  lui  enfin  à  qui 
elle  s'en  fie  pour  furmonter  les  ob- 
ftaclcs  qui  s'oppofent  à  ce  qu'elle 
veut.  Votre  difcours  me  fait 
naître  des  foupçons ,  dit  le  Roi. 
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Quoii  Alberic  ne  feroit-il  mal- 
heureux 5  que  parce  qu'un  autre 
feroit  aimé  >  Adélaïde  m'auroit- 
elle  trompé  ?  Quelqu'un  auroit- 
îl  été  affez  téméraire  pour  cher- 
cher à  réduire  fon  cœur ,  quand 
fa  main  m'étoit  promife  pour  le 
Maréchal?  Expliquez -vous,  je 
veux  être  éclairci.  Je  puis  Sire, 
répliqua  Enguerrand  ,   juftifier 
mes  foupçons  à  Votre  Majefté  , 
par  de  fortes  conjectures  ;  mais 
je  ne  puis  les  faire  tomber  fur  un 
objet  déterminé.  Enguerrand  au- 
roit  pu  nommer  le  Comte  de  Re- 
thel  5  c'étoit  lui  qu'il  croyoit  l'au- 
teur de  la  révolte  d'Adélaïde, 
cependant  il  diifimula  ;  fa  déli- 
cateffe  ne  lui  permettant  pas  de 
donner  pour  des  véritez ,  de  {im- 
pies foupçons  5  peut-être  capa- 
bles d'attirer  injuftement  fur  Ro- 
ger ,  l'indignation  du  Roi ,  8c 
même  de  le  compromettre  avec 

Alberic, 
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Alberic.  Oui  !  Sire  ,  pourfuivit- 
il ,  Adélaïde  s'eft  laifTée  préve- 
nir en  faveur  de  quelqu'un  ;  puisx 
jfe  douter  de  Tégarement  de  fon 
Goeur  i  Lorfque  Votre  Majefté  me 
demanda  fa  main  pour  Alberic , 
j*eus  lieu  d  être  fatisfait  ;  ce  fut 
avec  foumiflion  qu'elle  fe  rendit 
à  vos  ordres  5c  à  mes  volontez. 
A  peine  Alberic  fut-il  de  retour 
d'Angleterre ,  qu'Adélaïde  mon- 
tra une  répugnance  qui  me  fit 
la  méconnoître.  Je  ne  puis  attri- 
buer qu'à  l'Amour  un  change- 
ment fi  fubit.  Oui  !  l'Amour  feul 
en  eft  l'auteur  î  lui  feul  a  pu  dé- 
terminer une  jeune  perfonnebien 
née ,  &c  qui  fut  toujours  attentive 
à  remplir  fes  devoirs ,  à  des  éclats 
qui  fortifient  mes  juftes  préfomp- 
tions  :  aucun  obftacle  ne  lui  pa- 
roît  infurmontable  !  elle  efperc 
tout  d'une  prudence  qui  ne  l'a 
point  encore  trahie;de  fon  efprit, 
Tme  III.  B 
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Se  du  tems.  Le  fuccès  répond  déjà 
à  fon  attente,  puifqu  elle  vient  de 
mettre  Votre  Majefté  entre  elle 
èc  moi.  Je  n'ai  prétendu  me  met- 
tre entre  vous  &:  Mademoifelle 
de  Couci ,  repartit  le  Roi ,  que 
dans  un  efprit  d'équité  &c  de  dou- 
ceur :  je  vous  aime ,  Enguerrand , 
je  vous  eftime,  je  rends  juftice  au 
mérite  fupérieur ,  fi  univerfelle- 
itient  reconnu  en  vous  :  mais  je 
connois  votre  caraftére  inflexi- 
ble ;  il  m'a  fait  trembler  &:  pour 
Adélaïde  ,  6c  pour  vous-même  i 
3'ai  voulu  vous  fauver  des  regrets, 
^  peut-être  un  blâme  général  j  vos 
foupçons  me  paroifTent  fondez  ; 
vous  pouvez  cependant  vous  a- 
bufer:  la  fuite  juftifiera  Adelaï- 
<le  5  ou  m'inftruira  qu'elle  nemé- 
ritoit  pas  mes  bontez.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  laifTcz-Ia  auprès  de  la 
Reine  ma    Mère.    Du  moins , 
Sire  ,  reprit  Enguerrand,  laifTez- 


DE  Fhilippe-Auguste.  ij 
moi  le  maître  de  ne  jamais  voir 
une  fille  ingrate  ,  dont  j'oublie 
dès  ce  moment ,  que  je  fuis  le 
père  :  mais  qu'Adélaïde  fe  fou- 
yienne  ,  que  tant  que  je  refpi- 
rerai ,  Aiberic  feul ,  choifi  par 
Votre  Majefté ,  pourra  la  faire 
changer  de  nom. 

A  peine  Enguerrand  étoit-il 
forti  du  Cabinet  de  Philippe  ^ 
que  le  Comte  des  Barres  y  en- 
tra. Le  Roi  5  après  lui  avoir  ren- 
du fa  converfation  avec  Enguer- 
rand, le  chargea  du  foin  de  dé- 
couvrir celui  à  qui  Adélaïde  fa- 
crifioit  le  Maréchal;  il  ajouta,que 
le  feul  moyen  de  n'être  pas  fuf- 
peft  à  ceux  fur  qui  tombcroicnt 
îés  foupçons  3  étoit  de  marquer 
du  refroidifTement  entre  lui  &: 
Alberic  :  il  lui  dit  qu'il  croyoic 
Madame  de  Fajcl  dans  le  fecret 
de  Mademoifelle  de  Couci  j  qu'il 
falloit  les  examiner  dans  toutes 
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les  occafions  j  tâcher  de  s'infinuer 
dans  leurs  entretiens  ;  chercher 
le  fens  de  ce  qu  elles  pourroient 
dire  d'enveloppé  j  étudier  leurs^ 
regards5&:  tous  leurs  mouvemens, 
quand  quelqu'un  paroîtroit  :  iur- 
tout,  remarquer  celui  qu'Adé- 
laïde regarderoit  avec  eirconf- 
peftion ,  ou  ne  regarderoit  point 
du  tout  :  qu'ils  de  voit  toujours 
fui vre  Madame  de  Fajel ,  lorf- 
qu'elle  fortiroit  de  chez  la  Reine 
Mère ,  où  elle  alloit  avoir  la  li- 
berté d'entretenir  Mademoifelle 
de  Couci;  que  c'étoit  dans  cet 
inftant  qu'il  devoit  remarquer  fi 
quelqu'un  joignoit  Madame  de 
Fajel ,  &:  fi  ce  quelqu'un ,  fou- 
vent  le  même  ,  lui  parloir  d'un 
air  miftérieux.  Sénéchal ,  pour- 
fuivit  le  Roi ,  vous  devez  a  l'a- 
mitié qui  eft  entre  vous  &  Al- 
beric ,  ce  que  j'exige ,  ne  crai- 
gnez point  de  porter  un  coup 
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trop  fenfiblc  au  Maréchal;  ai- 
mez-le aflcz  pour  lui  caufer  une 
afflidion  néceffaire  à  fa  tranquil- 
lité ;  fi  Mademoilelle  de  Couci 
n'aime  rien ,  il  n'eft  pas  fans  efpé- 
rance  ;  mais  fi  un  autre  a  fçù  lui 
plaire  ,  la  raifon  du  Maréchal , 
doit  le  rendre  à  lui-même.  Je 
veux  cacher  mes  foupçons  à  Adé- 
laïde ;  elle  auroit  trop  d'avanta- 
ee  ,  fi  elle  les  fçavoit  :  c'eft  un 
génie  qui  n'eft  pas  ordinaire  ; 
j'en  ai  connu  toute  l'étendue  à 
Chclles  ;  il  m'a  étonné  \  je  dirai 
plus,  il  m'a  prévenu  en  faveur 
d'Adélaïde  :  ks  difcours  ont  tou- 
jours la  force  que  donne  la  véri- 
té, je  l'avoue ,  je  perdrois  à  re- 
gret l'eftime  que  j'ai  conçue  pour 
elle.  Enfin  ,  je  veux  fçavoit  û 
elle  aime ,  ou  fi  elle  jouit  de  cet- 
te indifférence  dont  elle  fe  pare  : 
fi  contre  l'opinion  que  j'ai  de  fon 
caraûére,  fi  contre  fon  devoir, 
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elle  s'eù,  laiflee  prévenir  en  fa- 
veur de  quelqu'autre ,  je  l'en  pu- 
nirai 5  en  la  remettant  au  pou-' 
voir  d'Enguerrand. 

Le  Comte  des  Barres  croyoit 
avoir  trop  d'intérêt  à  concourir 
au  bonheur  du  Comte  de  Rethel, 
pour  exécuter  ce  que  le  Roi  ve- 
noit  de  lui  ordonner  j  il  étoit 
trop  malheureux  Amant ,  pour 
ctre  fidèle  ami  du  frère  de  Ma- 
demoifelle  du  Mez.  Son  premier 
foin  fut  de  chercher  Mademoi- 
felle  de  Couci  :  il  la  trouva  feule 
dans  fon  appartement. 

Mes  intérêts^  Mademoifelle j^ 
lui  dit-il  5  par  une  bizarrerie  du 
fort  confondus  avec  les  vôtres  ^ 
me  forcent  à  faire  une  démar- 
che ,  qui  perfuaderoit  au  Roi  que 
je  fuis  indigne  de  fes  bontez  ,  fi. 
jamais  il  venoit  à  la  fçavoir.  Je 
ne  réponds  pas  à  fa  confiance;. 
je  lui  cache  votre  fecret ,  quand 
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il  me  charge  du  foin  de  le  dé- 
couvrir ,  èc  je  manque  à  l'ami- 
tié qu'Alberic  a  pour  moi  >  mais 
jy  fuis  forcé.  Pourquoi  fuis-je 
aufli  malheureux  que  lui  ?  Je  vois 
votre  furprife ,  Mademoifelle  ;  je 
vais  encore  Taugmenter.  En- 
guerrand  cft  de  recour  :  il  vient 
d'avoir  un  long  entretien  avec 
le  Roi  5  je  fçais  ce  que  le  Roi  a 
dit  5  &:  ce  qu'Enguerrand  a  ré- 
pondu :  il  faut  que  vous  te  fça« 
chiez:  il  faut  auffi  que  vous  foyiez 
inftruite  de  ce  que  Sa  Majefté 
attend  de  moi. 

Lorfque  le  Comte  des  Barres 
eut  informé  Mademoifelle  de 
Couci ,  des  deux  converfations 
dont  elle  avoit  été  le  fujet ,  il 
ajouta  5  en  voyant  fon  embarras  : 
Doutez-vous ,  Mademoifelle,  de 
ma  fmcerité  ^  craindriez-vous  de 
donner  dans  un  piège  ?  pourriez- 
vous  trembler  pour  votre  fecret  i 

B  iiij 
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Je  le  fçais  ce  fecret  j  mais  n'en 
foyez  point  allarmée.  Vous  ne 
pouvez  comprendre  les  raifons 
qui  m'engagent  à  préférer  le  bon- 
heur du  Comte  de  Rethel ,  à  ce- 
lui du  Maréchal  ;  je  vais ,  pour 
vous  ôter  tout  foupçon  ,  vous  ex- 
pliquer ce  miftere.  J'adore  Ma- 
demoifelle  du  Mez  :  l'ingrate 
aime  le  Comte  de  Rethel.  Oui  î 
Mademoifelle ,  elle  eft  votre  Ri- 
vale !  tremblez  ï  ce  nom  ,  &c 
comprenez  l'intérêt  que  je  prens 
au  fort  de  Roger  »  je  ferai  tou- 
jours fans  efpérance  ,  tant  qu'il 
paroîtra  libre  de  faire  un  choix. 
Eh  bien  i  Mademoifelle  ,  pour- 
rez-vous  encore  douter  que  je  ne 
fâcrifie  tout,  pour  concourir  à  vo- 
tre bonheur?  J'appréhende  tou- 
jours que  quelque  événement  im- 
prévu ne  développe  votre  fecret  : 
défiez  -  vous  de  tout  j  craignez 
d  être  entendue  ^  lors  même  que 
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vous  croirez  avoir  pris  de  fûres 
précautions.   Madame  de  Fajel 
eft  fufpcfte  au  Roi ,  il  la  croit 
dans  votre  confidence  ;  avertif- 
fez-la  j  on  pourroit  la  furpren- 
dre.  En  un  mot ,  Mademoifelle, 
fous  quelque  apparence  de  bon- 
té que  le  Roi  vous  parle ,  pour 
vous  faire  avouer  la  véritable  fi- 
tuation  de  votre  cœur ,  fi  vous 
conveniez  qu'il  eft  fenfible ,  vous 
feriez  perdue  :  dès  ce  moment, 
le  Roi  vous  remettroit  au  pou- 
voir d'Engucrrand.  Si  vous  vou- 
lez qu'il  vous  protège  contre  un 
pcrc  irrité ,  continuez  de  dire 
que  vous  ne  demandez  que  la 
liberté  de  ne  jamais  changer  de 
nom.  Vous  en  changerez  ,  Ma- 
demoifclle  ,  pourfuivit  le  Grand 
Sénéchal  ;  le  tems  que  vous  avez 
obtenu  ,  pourra  vous  être  d'un 
grand  f'^cours.   Alberic  aujour- 
d'hui Favori  de  fon  Roi ,  peut 
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cefTcr  de  Têcre  ;  la  Reine  Adé- 
laïde ,  dont  vous  gagnerez  Tami- 
tié  ,  s'intérefiera  pour  un  hom- 
me qui  a  rhonneur  d'être  de  fa 
Maifon  ;  le  Roi  a  de  la  bonté 
pour  lui  :  Enguerrand  n'eft  pas, 
immortel.  Que  de  routes  peu- 
vent s'ouvrir  pour  vous ,  vers  le 
terme  où  vous  afpirez  i  ]  y  pour- 
rai peu  de  chofe  ;  mais ,  Made- 
moifelle  ,  je  vous  répons  de  mon 
zélé  y  de  je  vous  promets  tous 
mes  foins.  Le  Sire  de  Couci  en- 
tra dans  rinftant  que  le  Comte 
des  Barres  achevoit  ces  mots* 
Venez  ,  mon  frère ,  lui  dit  Ma- 
demoifelle  de  Couci ,  venez  re- 
mercier pour  moi  le  Grand  Sé- 
néchal :  ma  fenfibilité  au  (ervi- 
ce  qu'il  me  rend ,  ne  me  laifle 
que  la  liberté  de  fentir  jufqu'où 
va  ma  reconnoiffance  5  elle  eft 


extrême. 


Laconverfation  entre  ces  trois 
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perfonnes ,  fut  longue  ;  tout  ce 
qui  venoit  d'être  dit ,  fut  répété. 
Raoul  &:  Adélaïde ,  cachèrent  au 
Comte  des  Barres  ,  qu'ils  étoienc 
plus  convaincus  que  lui ,  de  la 
tendrcffe  de  Mademoifelle  du 
Mez  ,  pour  le  Comte  de  Rethel  t, 
mais  fans  pourtant  effayer  de  lui 
perfuader  qu'ils  pouvoient  fe 
tromper.  Adélaïde  étoit  trop  re- 
devable à  ks  jaloux  foupçons , 
elle  en  efpéroit  encore  trop  d'à- 
Tantages ,  pour  chercher  à  les  dé- 
truire. 

Le  Sire  de  Couci  ne  fe  cacha 
point  du  Grand  Sénéchal ,  pour 
montrer  à  fa  foeur  une  Lettre 
qu'il  venoit  de  recevoir  du  Com- 
te de  Rethel  :  on  le  voyoit ,  par 
cette  Lettre ,  tranfporté  de  joye. 
Mademoifelle  de  Couci  avoit  ar- 
rêté les  violens  projets  d'Enguer- 
Tand  ;  elle  n'étoit  plus  à  Chel- 
Ics  j  elle  étoit  à  la  Cour  ;  le  Roi 

B  V} 
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étoit  fon  Protefteur  ;  Alberic 
çtoit  condamné  à  attendre  que 
le  tems  pût  triompher  de  l'indif- 
férence d' Adélaïde.  Uefpérance 
que  Roger  ofoit  concevoir  d'un 
fi  heureux  fuccès ,  lui  avoit  fug- 
géré  ces  termes  vifs  &  naturels , 
qui  rendent  fi  bien  une  forte  paf- 
fion.  L'amour ,  le  refped ,  le  re- 
gret d'être  abfent ,  le  defir  de  vo- 
ler où  étoit  la  belle  Adélaïde , 
tous  ces  differens  mouvemens 
affurerentMadem.oifelle  deCou- 
ci  5  que  le  Comte  de  Rethel  étoit 
digne  de  ce  qu'elle  faifoit  pour 
lui.  Si  elle  eût  ofé  fe  permet- 
tre de  prendre  la  plume ,  fon 
cœur  lui  auroit  bien-tôt  diûé  des 
fentimens  auffi  tendres.  Se  auffi 
délicats ,  que  ceux  de  Roger. 

Madcmoifelle  du  Mez  n'avoit 
pas  befoin  d'être  inftruite  ,  de  ce 
que  l'amou^  jaloux  faifoit  en  fa- 
veur de  Mademoifelle  de  Couci , 


"DE  Philippe-Auguste.    37 

pour  prefTentir  que  l'amour  irri- 
té facrificroit  Alberic  &:  elle ,  au 
bonheur  d'Adélaïde  &  de  Roger, 
Elle  écoit  fans  efpérance  y  depuis 
qu'Adélaïde   avoir   fçû    gagner 
refprit  du  Roi ,  &:  s'aflurer  de 
fa  proteftion.  Elle  voyoit  avec 
un  dépit  amer ,  la  ruine  de  ks 
intérêts ,  de  ceux  de  fon  frère ,  ô£ 
leur  double  humiliation.  Elle  ne 
pouvoit  tirer  aucun  avantage ,  du 
îccret  que  fa  jaloufie  lui  avoir 
fait  pénétrer  :  fon  amitié  pour 
Alberic ,  &:  fa  tendreffe  pour  Ro* 
gcr  5  la  condamnoient  à  le  gar- 
der 5  pour  ne  pas  commettre  ces 
deux  illuftres  &  dangereux  Ri- 
vaux. 

La  paffion  du  Maréchal  n'é- 
toit  pas  moins  violente  que  cel- 
le de  Mademoifelle  du  Mez  ;  ce- 
pendant il  étoit  mains  à  plain- 
dre :  il  doutoit  de  la  véritable 
«aufc  de  fon  malheur  >  il  étoit 
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des  inftans  où  il  fe  flattok  qu'A- 
délaïde ,  ne  fe  refiifoità  lui ,  que 
parce  qu'elle  ne  vouloit  fe  don- 
ner à  perfonne  r  il  ofoit  même 
q^uelquefois ,  efpérer  de  vaincre 
cette  ame  altiere  par  fes  foins^ 
fes  rcfpefts  ,  Se  fa  perfévérance  : 
(es  peines  enfin  croient  adoucies 
par  la  préfence  de  MademoifeU 
le  de  Couci  ,  &:  par  la  liberté  de 
lui  parler  de  fa  pafïîon.  Il  n'é- 
toit  plus  occupé  que  du  defîr  de 
la  voir  5  6c  de  lui  paroitre  enfin 
digne  d'elle  i  Son  empreffement 
à  étudier  Se  à  faifir  les  momens  de 
lentretenir  y  l'air  timide  &:  ref- 
peftueux  qui  accompagnoit  tous 
fes  difcours ,  &C  même  fes  plain-- 
tes ,  tout  afliiroit  Mademoifelle 
de  Couci  de  la  violence  d  une 
pafïîon  ,,  qu'elle  auroit  bien  vou-- 
lu  n'avoir  jamais  infpirée.  Ce 
qu'il  lui  en  coûtoit  d'efforts  pour 
recevoir  les  foins  du  Maréchal  ^ 
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pour  1  écouter ,  &  pour  lui  répon- 
dre avec  ménagement,  fans  pour- 
tant quitter  cet  air  de  froideur  j, 
trop  fur  garant  de  TindifFéren- 
ee ,  la  mettoit  a  la  gêne  ;  mais 
elle  fentoit  la  néceffité  de  fe  con- 
traindre. Cependant  elle  s^échap- 
pa  un  jour.  Fatiguée  des  plain- 
tes continuelles  d'Alberic,elle  lui- 
dit  :  Je  ne  fuis  pas  affez  injufte^. 
pour  douter  des  fentimens  que 
vous   avez  pour   moi  j  je    ne 
fuis  pas  affez  ingrate  ,  pour  vous 
refiifer  une  iincere  reconnoiflan- 
ce  :  mais  je  croi^  qu'il  faut  plus- 
que  de  la  reconnoiffance ,  pour 
fc  prêter  a  des  proteftations  d'a- 
mour 5  &  pour  foutenir  fans  im- 
patience y  des  plaintes  ,  réitérées 
a  tous  les  inftans.   Faites  -  moi 
grâce  de  ce  langage  ,  je  ne  fçau- 
rois  m'y  faire  :  vos  foins ,  fou- 
tenus  de  mille  bonnes  qualitcz  ^ 
parlent  affez.  en  votre  faveurs 
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gagnez  fur  vous  de  m'épargner 
vos  plaintes.  Cet  effort  que  vous 
ferez  fur  vous-même  ^  me  con- 
firmera dans  la  haute  idée  que 
j'ai  conçue  de  votre  fermeté  d'a- 
me.  Quelqu'effort  qu'il  m'en 
coûte  5  repartit  le  Maréchal ,  j'ob- 
ferverai ,  Mademoifelle  y  la  dure 
loi  que  vous  m'impofez  ;  mais  fi- 
}e  la  reçois  avec  foumiflîon ,  je 
la  reçois  auffi  avec  une  doiileur 
bien  fenfible.  Cette  loi  barbarCj, 
contre  laquelle  vous  ne  m'enten- 
drez murmurer  que  dans  ce  mo- 
ment ,  en  me  déchirant  le  cœur^ 
me  condamne  à  un  filence  bien 
infrudueux  ,  puifque  vous  n'y 
attachez  aucun  efpoir.  Ah  i  Ma- 
demoifelle y  quel  feroit  mon  mal- 
heur y  fi  votre  tendrcfle  pour  un 
autre ,  étoit  le  principe  Se  la  mc- 
.  fure  de  votre  indifférence  pour 
moi  >  Daignez  au  moins  me 
rajflfurer  ^  vous  le  pouvez  d'ua 
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feul  mot  :  mon  eftime  pour  vous^ 
auflî  forte  que  ma  paflion  ,  ne 
me  permettra  pas  feulement  de 
douter.  Ma  conduite  eft  ma  ré- 
ponfe  ,  répliqua  Mademoifellc 
de  Couci  avec  fierté.  Le  Maré- 
chal ,  étonné  de  la  hauteur  de 
cette  repartie  ,  &:  confondu  par 
un  regard  d'Adélaïde  ,  n'ofa  ni 
en  murmurer ,  ni  s'en  plaindre. 

Le  caraâére  de  Mademoifellc 
de  Couci  étoit  ferme ,  &  doux 
en  même  tems  ;  elle  avoit  lame 
courageufe  ,  &  le  cœur  droit  :  fa 
fierté  naturelle  lui  faifoit  regar- 
der avec  mépris ,  les  complaifan- 
ces  qui  pouvoient  fe  reffentir  de 
Tombre  même  de  baffeffe;  cepen- 
dant^elle  connoiffoit  ces  complai- 
fancesbienféantcsqui  ne  coûtent 
rien  à  la  dignité  des  fentimens» 
Sa  manière  de  pcnfer  étoit  noble 
&:  relevée  :  elle  n'aimoit  ni  à  don-^ 
nçr ,  ni  à  recevoir  de  ces  louan- 
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ges  outrées ,  que  la  flatterie  pro- 
digue fans  eftime  ,  &  que  la  va- 
nité dévore  fans  difcernement  ; 
mais  elle  fçavoit  placer  à  propos^ 
celles  qui  ne  coûtent  rien  à  la  vé- 
rité. Elle  avoit  une  gayeté  doucej 
fon  humeur  étoit  égale  ^  fon  ef- 
prit  étoit  infînuant  v  fa  conver- 
iation  étoit  liante ,  &  Ces  maniè- 
res ctoient  affables ,  fans  pour- 
tant lui  donner  un  air  trop  ca- 
reffant.  Elle  étoit  naturellement 
bonne,  généreufe,  humaine,  fen- 
fible  aux  peines  des  malheureux^ 
èc  fecourable.  Avec  ces  heureux 
dons  de  la  Nature ,  6c  une  atten- 
tion  continuelle    pour   mériter 
Famitié  de  la  Reine  Mère ,  il 
efl:  aifé  de  penfer  qu*en  peu  de 
tems ,  Adélaïde  eut  parc  à  fa  con- 
fiance Se  à  fcs  bontez  :  cependant 
elle  n'ofoit  lui  confier  fes  vrais 
fentimens  ;    rafTurance  que  lui" 
doixnQÎt  cette  grande  Princefïe  ^ 
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de  lui  garder  le  fecret  &:  de  l'ai- 
der de  fa  proteftion ,  ne  pouvoir 
même  la  déterminer  à  lui  ouvrir 
fon  cœur. 

Le  Roi  voyoit  tous  les  jours. 
Mademoifelle  de  Couci ,  6c  tous 
les  jours  il  goûtoit  de  plus  en 

S  ►lus  fon  caradére  r  il  fe  plai- 
bit  à  lentretenir ;  le  plaifir  qu'il 
y  trouvoit ,  le  délaffoit  agréable- 
ment de  fes  grandes  occupations^ 
Un  jour  ce  Prince  dit  au  Grand 
Sénéchal  :  Si  j  etois  capable  d'une 
foibleffe  ,  Mademoifelle  de  Cou- 
ci  me  rendroit  fenfible  ,  peut- 
être  même  dois-je  au  refpeâ  que 
j'ai  pour  fa  vertu  ,  &:  aux  égards 
dûs  à  fon  nom ,  ma  réfiftance  à 
tant  de  charmes  ;  mais  l'eftime 
que  j'ai  pour  elle  ,  défend  à  l'a- 
mour d'attaquer  mon  coeur.  Sé- 
néchal 5  pourfuivit  le  Roi  ,  les. 
fouprons  dTngucarand  font  in- 
jlurc  a  Adclatdc  ;.  elle  eft  obfer- 
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vée  de  trop  près,  trop  d'yeux 
font  attachez  fur  fes  démarches, 
pour  qu'elle  put  les  tromper  ,  fi 
fon  cœur  étoit  prévenu  en  fa- 
veur de  quelqu'un.  Oui.»  Ces  ac- 
tions rc pondent  de  la  vérité  de 
{es  difcours.  Que  le  Maréchal 
eft  malheureux ,  de  ne  pouvoir 
plaire  à  cette  iUuftre  fille  l  je  le 
fens  ,  fes  foins  ne  gagneront 
point  cette  ame  infenfible.  Adé- 
laïde eft  ferme  dans  fes  réfolu- 
tions.  Je  prévois  que  le  moment 
où  le  Maréchal  fera  forcé  à  me 
fuivre  dans  la  Paleftine  ,  fera 
pour  lui  un  inftant  bien  terri- 
ble :  ce  tems  approche  ;  tous  les 
Croifez  font  en  état  de  mar- 
cher 5  TEtendart  va  bien-tôt  fe 
déployer.  Le  Roi  ne  lifoit  que 
trop  bien  dans  le  cœur  d'Albe- 
ric  :  fa  paffion  pour  Mademoi- 
felle  de  Couci ,  lui  faifoit  regar- 
der avec  efftoi ,  tous  les  prépa- 
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ratifs  pour  rexpédition  de  lar 
Terre  -  Sainte.  Auffi  palTionné, 
mais  moins  malheureux  ,  le  de- 
fir  de  la  gloire  lui  auroit  adouci 
le  chagrin  de  s'éloigner  de  l'Ob- 
jet qu  il  adoroit. 

Tous  les  François  montroient 
à  Tenvi ,  un  zélé  ardent  pour  fe- 
courir  jérufalem  :  mais  ce  zé- 
k  ne  put  avoir  un  prompt  ef- 
fet :  les  préparatifs  en  furent  ful^ 
pendus ,  &;  le  voyage  fut  différé 
par  la  Guerre  que  Philippe-Au- 
gufte  porta  en  Berri.  L'amitié 
que  ce  Prince  6c  le  Roi  d'An- 
gleterre s'écoient  jurée  lorfqu'ils 
avoient  reçu  la  Croix  ;  les  mo- 
tifs de  Religion  qui  les  avoient 
défarmxz  au  premier  bruit  des 
malheurs  de  la  Palcftine ,  furent 
bien-tôt  facrifiez  à  leurs  intérêts. 
Henri  étoit  ambicieux ,  injufte  , 
&:  défiants  fon  peu  de  bonne  foi 
avec  Ces  cnfans,  lui  rcndoit  tou-* 
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;oursIa  leur  fufpede.  Richard, 
ion  fils  &  fon  fucceffeur  à  la 
Couronne,  étoit  entreprenant, 
inquiet ,  &  brave  {a)  ;  &  Philip- 
pe ,  ardent  à  profiter  de  leurs  di- 
vifions  domeftiques  ,  habile  à  les 
faire  naître  &:  à  les  nourrir ,  em- 
pêchoit  par  cette  fine  politique , 
que  Henri  ne  fût  affez  tranquil- 
le pour  être  redoutable.  Philip- 
pe craignoitque  Richard ,  grand 
Capitaine ,  Se  audacieux ,  ne  fût 
aflez  content  de  fon  père  pour 
Be  plus  le  traverfer  :  il  ne  vou- 
loir pas  que  le  fils ,  à  la  tête  de 
toutes  les  forces  de  fon  père ,  qui 
n^étant  plus  difpcrfées,  auroit  fait 
une  Armée  formidable ,  fut  en 
état  de  fe  faire  redouter. 

Le  Roi  envoya  Ces  ordres  dans 
toutes  les  Places  où  ctoient  ks 
Troupes ,  pour  les  faire  marcher 
AU  lieu  du  Rendez-vous  général. 

(a]  On  l'appclloic  Cœur  de  Lion. 
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Son  départ  fuivit  de  près  fes  or-  *' 
<lrcs.  Le  Maréchal ,  6c  le  Comte 
des  Barres ,  fentirent  jufques  où 
peut  aller  la  douleur  de  s'éloi- 
gner de  ce  que  Ton  adore  ;  mais 
leurs  regrets  &c  leurs  plaintes  s'a- 
drcflbient  à  deux  ingrates  qui 
voyoient  couler  leurs  larmes  fans 
en  être  teuchées.  Roger  régnoit 
dans  les  cœurs  d'Adélaïde  &:  de 
Mademoifelle  du  Mez  ,  fans  y 
laiiTer  ir.éme  de  place  à  la  pitié^ 
ni  pour   Albcric  ,  ni  pour  des 
Barres.  Le  Sire  de  Couci  étoic 
plus  heureux  -,  il  étoit  cependant 
à  plaindre  ;  il   partoit.   Depuis 
quelques  jours  il  n  croit  occupe 
qu'à  chercher  le  moment  de  pou- 
voir entretenir  Madame  de  Fajel. 
La  veille  de  fon  départ ,  il  la  trou- 
va enfin  chez  Mademoifelle  de 
Couci.  Ma  fœur,lui  dit"il,ob- 
enez  de  Madame  ,  la  permiffion 
que  je  lui  dife  (  û  ma  douleur 
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m'en  lailTe  la  force  )  ce  qu'il  m'en 
coûte  pour  m'éloigner  du  féjour 
•qu'elle  habite  î  Ah  »  Madame  , 
pourfuivit-il  ,  pardonnez  quel- 
<jue  chofe  à  un  infortuné  qui  ne 
vous  reverra  peut-être  jamais» 
du  moins  ne  lui  refufez  pas  un 
fîmple  mouvement  de  pitié  i  & 
fi  je  fuis  affez  heureux  pour  vous 
rinfpirer  ,  ayez  affez  de  bonté 
pour  ne  pas  me  le  cacher.  Adou- 
ciffez  5  par  un  feul  mot ,  ma 
cruelle  fituation ,  ou  accablez- 
moi  affez  de  votre  rigueur ,  pour 
me  faire  defircr  la  mort  comme 
le  feul  remède  à  mes  maux.  Je 
vais  où  elle  fera  ;  je  la  trouve- 
rai. Vous  me  faites  frémir ,  re- 
partit Madame  de  Fajel  :  pour- 
quoi vouloir  chercher  la  mort^ 
épargnez  à  une  tendre  fœur  ,  les 
larmes  que  votre  perte  lui  coûte- 
Toit.  Croyez,  ajouta-t'elle  en  laif- 
faut  échapper  un  foupir,  que  je 

ne 
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lie  pourrois  les  efliiyer  fans  en  ré- 
pandre. Ah  !  Madame  ,  s'écria 
Raoul  en  voulant  fe  jetter  à  fes 
pieds. . . .  Arrêtez  ,  lui  dit-elle 
avec  émotion ,  modérez  ce  tranf- 
port  ;  il  me  cauferoit  peut-être 
des  remords  trop  amers  :  qu^ii 
vous  fufïife  de  fçavoir  que  j'uni- 
rai en  votre  faveur  ,  mes  vœux 
avec  ceux  d'une  fœur  qui  vous 
adore.  Mais  refpcûez-moi  affez 
pour  m'épargner  d'entendre  ce 
qu'une  trop  vive  reconnoiflTancc 
voudroit  vous  fuggérer.  Made- 
moifelle  de  Couci ,  attendrie  du 
trouble  de  Madame  de  Fajel ,  dc 
pour  l'aider  à  ne  pas  fuccomber  , 
dit  à  Raoul  :  Mon  frerc ,  ne  me 
parlez  jamais  dans  vos  Lettres 
du  Comte  de  Rethel ,  elles  pour- 
roicnt  être  furprifes  ;  mais  je  puis 
fçavoir  de  fes  nouvelles  ,  éc  il 
pourra  être  inftruit  de  tout  ce 
qu'il  faut  qu'il  fçache ,  par  Ma- 
Tûmc  III,  C 
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demoifelle  de  Rocheville  :  le  ne- 
veu de  cette  fidelle  amie  ,  nous 
prêtera  fon  fecours  ;  vous  fça- 
vez  que  je  fuis  aflurée  de  fon  zé- 
lé 6c  de  fa  difcrétion. 

Il  en  coûta  un  violent  efFort 
à  Madame  de  Fajel  ,  pour  s'ar- 
racher de  chez  Mademoifelle  de 
Couci  :  elle  y  laiflbit  Raoul  ;  elle 
Ty  laiflbit  fans  contenance ,  abat- 
tu ,  confterné ,  reflerré  en  lui-mê- 
me ,  &:  les  yeux  noyez  de  larmes. 
Hélas  î  Madame  de  Fajel  ne 
fuyoit,  que  pour  cacher  à  Raoul, 
qu'elle  pleuroit  elle-même.  La 
douleur  de  Raoul  fi  tendrement 
cxprim.ee ,  trouvoitune  égale  ex- 
preffion  dans  le  cœur  de  Mada- 
me de  Fajel ,  à  qui  l'agitation 
fa  plus  vive  ne  laiflbit  plus  d'au- 
tre parti  5  que  celui  d'une  fuite 
précipitée.  Elle  fortit  fans  jet- 
ter  un  regard  fur  lui ,  &:  il  n'ofa 
ni  l'arrêter ,  ni  la  fuivre  dans  fa 
fuite. 
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Après  que  Raoul  eue  garde 
aflez  long-tcms  le  filence ,  il  dit 
à  Adélaïde  :  Ma  fœur ,  parlez, 

Quelquefois  de  moi  à  Madame 
e  Fajel  5  ne  lui  laiffez  pas  ou- 
blier que  je  l'adore  ;  entretenez 
dans  fon  cœur ,  la  pitié  qu'elle 
a  daigné  me  laiflcr  appcrcevoir. 
Je  verrai  bien^tôt  Roger  j  je  vous 
promets ,  ma  fœur ,  de  lui  par- 
ler de  vous  à  tous  les  inftans  : 
Vous  Se  Madame  de  Fajel ,  fe- 
rez tous  nos  entretiens  j  que  nous 
faffions  les  vôtres  i 

Le  Comte  de  Rcthel ,  comme 
on  l'a  déjà  dit  ,  avoit  pris  la 
Croix  en  même  tems  que  Phi- 
lippc-Auguftc.  Adélaïde  voyant 
les  apprêts  pour  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte  ,  avoit  chargé  fon 
frère  &  le  Comte  des  Barres, 
d'écrire  au  Comte  de  Rethel , 
pour  l'arrêter  fur  le  defir  qu'il 
auroit  pu  avoir  de  venir  à  Pa- 
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ris ,  fous  prétexte  de  prendre  con- 
gé des  deux  Reines ,  &:  de  par- 
tir avec  le  Roi.  Son  refpeci:  pour 
les  volontez  d'Adélaïde  lui  pref- 
crivoit  d'obéir  :  il  fe  préparoit  à 
aller  joindre  le  Roi  fur  fa  route, 
lorfqu'il  apprit  que  la  Guerre  é- 
toit  déclarée  entre  les  deux  Rois, 
Se  que  l'Armée  de  Philippe  mar- 
choit  en  Berri.  Roger  renouvel- 
la  fes  inftanccs ,  pour  qu'il  lui 
fût  permis  de  paroître  à  la  Cour, 
au  moins  vingt-quatre  heures, 
avant  le  départ  du  Roi  ;  mais 
Adélaïde  réitéra  (es  défcnfes  : 
enfin  le  Comte  de  Rethel  joi- 
gnit Philippe  à  trois  journées  de 
Paris. 

La  manière  dont  Roger  fut 
accueilli  du  Roi ,  l'affura  que  ce 
Prince  Fhonoroit  toujours  de 
fon  amitié  :  mais  quelle  fut  fa 
joye  lorfqu'il  embrafla  fon  cher 
Kaoul  i   ils  avoient  tous  deux 
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tant  de  chofes  à  fe  dire,  que  leurs 
premiers  difcours  eurent  peu 
d'ordre  :  Tamour  leur  infpiroic 
une  commune  impatience  ;  à 
Raoul  ,  d'entrenir  Roger  de 
Madame  de  Fajel  i  à  Roger,  d'en- 
tretenir Raoul  de  Mademoifelle 
de  Couci.  Enfin ,  après  leurs  pre- 
miers tranfports ,  ils  fe  donnèrent 
le  tems  de  parler ,  de  s'écouter , 
&  de  fe  répondre  :  ce  qu'ils  fe 
dirent ,  leur  prouva  réciproque- 
ment que  leur  paffion  étoit  auC- 
fi  délicate ,  que  violente.  Duffé- 
je  en  mourir  de  regret,  dit  Raoul 
à  Roger ,  je  veux  arracher  à  Ma- 
dame de  Fajel ,  l'aveu  de  la  ten- 
drefTe  que  je  lui  ai  infpirée  :  fa 
vertu  cft  toujours  la  même ,  mais 
elle  n'eft  plus  armée  de  cet  air 
de  fierté  qui  me  faifoit  trembler. 
Non  !  mon  cher  Roger  ,  fa  ten- 
dreffe  ne  pourra  jamais  lui  per- 
mettre de  s'éloigner  de  la  Cour  1 

C  ii) 
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Je  l'ai  déjà  vue  viûorieufe ,  cette 
tendrefTe ,  dans  le  tems  même  où 
Madame  de  Fajel  fe  flattok  de 
la  cacher  fous  le  voile  de  la  pi- 
tié ;  &;  fi  fa  vertu  lui  ordonne 
de  fuir ,  mon  refpeû  la  retien- 
dra. 

Le  Comte  des  Barres ,  charme 
de  revoir  le  Comte  de  Rethel, 
reçut  avec  plaifir  les  témoigna- 
ges de  fa  reconnoiffance  dans 
Tes  embraffcméns ,  trop  heureux 
s'il  eût  pu  ajouter  à  la  confiden- 
ce importante  qu'il  avoit  faite  à 
Mademoifelle  de  Couci ,  quel- 
que nouveau  trait,  propre  à  met- 
tre le  dernier  fceau  à  l'union  de 
Roger  avec  elle.  Des  Bares  re- 
gardoit  cette  union ,  comme  l'é- 
poque de  fa  tranquillité ,  Se  le 
fondement  de  fesefpérances. Ma- 
demoifelle du  Mez  fit  d'abord 
le  fujet  de  leur  entretien  :  les. 
inquiétudes  ai:  les  craintes  de  des. 
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Barres  ,  firent  afTez  fentir  au 
Comte  de  Rethel,  que  Made- 
moifelle  du  Mcz  régnoic  tou- 
jours dans  un  cœur ,  dont  elle 
refufoit  Thommage. 

U  Amour,  maître  abfolu  de  l'a- 
me  de  ces  trois  jeunes  Héros ,  ne 
voloit  rien  à  la  Gloire  ;  peut-être 
même  leur  infpiroit-il  plus  d'ar- 
deur pour  en  acquérir.  Dans  tous 
les  momens  de  repos ,  ils  fe  cher- 
choient  ;  &:  ces  doux  momens 
s  ecouloient  avec  d'autant  plus 
de  rapidité  ^  qu'ils  les  eonfa- 
croient  toujours  à  des  fujets  in- 
épuifables.Un  jours  qu'ils  étoient 
tous  trois  enfemble ,  Roger  de- 
manda au  Sénéchal  &:  à  Raoul, 
s'ils  ne  connoifToient  perfonne 
qui  refTemblât  à  ce  Portrait ,  en 
leur  montrant  celui  de  la  Com- 
tcfTe  de  Dammartin  >  Ma  fœur 
vous  a  donné  fon  Portrait  /dit 
Raoul  étonné ,  de  les  yeux  atta- 
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chez  fur  la  boëte  que  Roger  te-* 
noie  ouverte.  Je  vous  aime  ,  Ro- 
ger 5  &  peut-être  plus  que  je  n  ai- 
merois  un  frère  :  vous  fçavez  les 
voeux  que  je  fais  pour  votre  bon- 
heur ;  mais  fi  je  fuis  furpris  que 
vous  ayez  ofc  demander  à  ma 
iœiiï  ce  gage  de  fa  tendreffe  ,  je 
le  fuis  encore  davantage  de  voir 
qu'elle  fe  foit  afTez  peu  refpec-, 
tée  5  pour  vous  le  donner.  Je  ne 
la  reconnois  pas  à  ce  trait ,  &  la 
févere  attention  que  je  lui  con- 
noiflbis  à  régler  toutes  ces  démar- 
ches 5  fur  fes  devoirs  ,  démenti- 
roit  prefque  mes  yeux.  Roger ,  en 
fouriant  ,  repartit  à  Raoul  :  Je 
vois  que  vous  auriez  de  la  peine 
à  me  pardonner ,  fi  je  tenois  ce 
Portrait  de  Mademoifelle  de 
Couci  î  mais  furement ,  ajouta- 
t'il  d'un  ton  plus  férieux  ,  elle 
ne  me  le  pardonneroit  jamais, 
fi  je  vous  laiflbis  un  moment; 
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foupçonner  une  vertu  auffi  déli- 
cate que  la  ficnne.  Ce  Portrait  eft 
celui  de  l'infortunée ComrefTe  de 
Dammartin  ;  le  Vicomte  de  Me- 
lun  en  a  un  femblable.  Il  eft  vrai, 
dit  le  Grand  Sénéchal  ;  je  lai 
vu  ^  &:  je  m  y  fcrois  trompé  com- 
me Raoul,  fi  le  Vicomte  ne  m'eût 
prévenu,  avant  de  me  le  faire 
voir.  Roger  leur  apprit  alors , 
que  le  Vicomte  &  fon  père  te- 
noient  ces  deux  Portraits  de  la 
main  de  Madame  de  Dammar- 
tin mourante  j  Se  comment  ce- 
lui qu'il  gardoitjétoit  tombé  dans 
les  fiennes.  Jugez  à  préfent ,  mon 
cher  Raoul ,  pourfuivit  Roger , 
fi  j'ai  pu  ,  malgré  les  engage- 
mens  d'Enguerrand  pour  difpo- 
fer  de  Mademoifelle  de  Couci , 
réfifter  à  fes  charmes.  La  reftem- 
blance  de  cette  illuftre  fille  avec 
h  Comtcfie  de  Dammartin,  don- 
na lieu  à  bien  des  réflexions  fur 
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le  caprice  du  fort  à  l'égard  de  Ron- 
ger. Ce  Portrait ,  lui  dit  Raoul,, 
doit  vous  être  infiniment  pré- 
cieux ,  comme  étant  celui  de 
Madame  de  Dammartin  y  vous 
pourriez  même  le  laifTer  voir 
dans  vos  mains ,  fans  crainte  de 
bleffer  fa  mémoire  ;  mais  dans  les 
circonftances  préfentes ,  plus  il 
vous  eft  cher  par  rapport  à  ma 
foeur,  plus  devez-vous  le  tenir  ca- 
ché y  de  peur  qu'un  malheureux 
hazard  ne  le  laiffe  appercevoir  à 
Alberic.  En  le  voyant,  pourroit- 
il  douter  que  vous  ne  fuifiez  cet 
heureux  Rival  qui  s'oppofe  à  fon 
bonheur ,  èc  qu'il  cherche  depuis 
fi  long-tems  ? 

Pendant  que  le  Berri  étoit  le 
théâtre  de  la  Guerre ,  Paris  étoit 
celui  de  l'Amour.  Mademoifelle 
de  Couci  j  Madame  de  Fajel ,  3c 
Mademoifelle  du  Mez  ,  égale- 
a^ent  fenfibleSj  trembloient  é» 
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galemcnt5&:  formoient  les  mêmes 
vœux  pour  les  jours  ô^  la  gloire  de 
ce  qu  elles  aimoient.  Mais  leurs 
mouvemens  étoient  diflcrens  ; 
Madame  de  Fajel  fe  reprochoit 
vainement  fa  foiblcfTe  ;  elle  n'a- 
voir plus  la  force  de  la  combattre; 
elle  prioit  Adélaïde  de  l'aider  de 
fon  courage  &:  de  fa  vertu  ;  elle  1^ 
conjuroit  de  lui  repréfenter  avec 
févérité  fon  devoir  ,  &:  de  la  faire 
fouvenir  de  ce  qu'elle  devoir  à 
un  époux  ;  elle  exigeok  de  fou 
amitié ,  de  lui  remettre  fansceAe 
devant  les  yeux ,  6^  même  avec 
dureté ,  combien  elle  étoit  cri- 
minelle i  elle  demandoit  çnfin 
du  fecours  contre  elle-même* 
Je  fuis  jaloufe  de  votre  eftime  > 
vertueufe  Adélaïde  ,  s'écrioit- 
elle  y  &  j'en  fuis  indigne  !  par 
pitié  ,  avoiiez-moi  que  vous  me 
la  refufez  ;  la  honte  que  j'en  ret 
fcntirai ,  de  le  defu:  de  la  mériter ,, 
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pourront  bien  plus  fur  moi ,  que 
ma  raifon  i  Madame  de  Fajel  fe 
fouvcnoit  avec  autant  de  confu- 
fion  y  que  de  remords ,  de  l'avan- 
tage que  fa  foibleffe  avoit  rem- 
porté fur  fon  devoir,  la  veille  du 
départ  de  Raoul  5  elle  n  ofoit 
prefque  plus  fe  flatter  qu'il  igno- 
rât fa  viftoire  ;  trop  de  févérité, 
difoit-elle ,  Se  trop  d'indulgence 
m'ont  également  trahie  1 

Mademoifelle  de  Couci  n'a- 
voit  point  à  combattre  fcs  fenti- 
mens  ;  ils  étoient  avouez  de  fa 
raifon  &:  de  fa  vanité  ;  cependant 
elle  étoit  dans  une  cruelle  fitua- 
tion  i  elle  craignoit  de  ne  pou- 
voir jamais  être  unie  au  Comte 
de  Rethel  ;  elle  craignoit  même 
de  lui  attirer  la  difgrace  du  Roi, 
6c  peut-être  de  plus  grands  mal- 
heurs :  fans  la  foeur  du  Maréchal. 
Mademoifelle  de  Couci  n'eût 
xxcn  craint  pour  fon  fecret  ;  mais 


DE  Philippe-Auguste.   €i 

une  rivale  étoit  la  maîtrefTe  de  ce 
fecret  i  Quel  fujet  de  frayeur  î 

Mademoifelle  du  Mez  auroiî 
accepté  volontiers  le  genre  de 
peine  &:  d'inquiétude  de  Made- 
moifelle de  Couci  ;  elle  les  lui 
envioit  ;  les  fîennes  n'étant  a- 
doucies  par  aucun  efpoir,  étoienc 
plus  difficiles  à  fupporter.  Il  n'é- 
toit  plus  queftion  pour  elle ,  de 
douter  du  malheur  de  fon  frère 
Se  du  (ien  ;  elle  en  étoit  certai- 
ne ;  elle  voyoit ,  avec  le  dépit  le 
plus  vif  5  l'heureux  fuccès  qu  A- 
delaïde  reciieillok  de  fa  pruden- 
ce ;  elle  jugeoit  avec  une  douleur 
fenfible ,  que  la  fage  conduite  de 
cette  illuftre  fille ,  îa  meneroic 
au  but  où  elle  vouloit  arriven 
Ces  cruelles  penfées  la  détermi-. 
noient  à  découvrir  à  fon  frère 
quel  étoit  fon  Rival  :  mais  aufli- 
BÔt ,  fentant  l'odieux  de  ce  pro- 
cédé 3  elle  s'écrioit  i  Quelles  fonn 
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les  Viûimes  que  je  veux  immo- 
ler à  ma  jaloufe  envie  l  Ah  t  que 
n'auroit  donc  pas  à  craindre  de 
moi  un  ennemi ,  fi  ma  tendrefl'e 
devenoit  funefte  à  tout  ee  qui 
meft  cheri 

Les  nouvelles  qui  arrivoient 
tous  les  jours  de  l'Armée ,  répan- 
dolent  la  joye  dans  Paris.  Les 
noms  de  Dreux ,  de  Montmoren- 
ci  y  de  Rethel ,  de  Couci ,  de  du 
Mez3&  de  des  Barres^étoient  d'u- 
ne manière  diftinguée  dans  tou- 
tes les  Relations  des  faits  d'Ar- 
mes ,  où  il  avoir  été  queftion  de 
fe  fignaler.  Ces  nouvelles  char- 
moient  d'autant  plus  Madame 
de  Fajel  5  Mademoifelle  de  Cou- 
ci  5  &:  Mademoifelle  du  Mez , 
qu'elles  juftifîoient  leurs  choix^ô^ 
Gonfondoicnt  dans  leurs  cœurs  les 
mouvemens  d'une  vanité  fatit 
faite  5  avec  ceux  de  l'amour.  L'u- 
ije  oublioit  que  fon  devoir  con- 
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damnoit  fa  foiblciTe  5.  l'autre  dans, 
ces  momens ,  ne  penfoit  plus  que- 
fi  fa  vanité  écoit  flattée  du  choix 
de  fon  cœur ,  elle  étoit  en  même 
tems  bien  humiliée  de  la  vidoire 
que  remportoit  fur  elle  Made- 
moifelle  de  Couci  ►  Et  Mademoi-^ 
felle  de  Couci ,  flattée  du  fuccès 
de  fcs  premières  démarches ,  fe 
promettoit  de  fuimonter  tous  les 
obftacles  qui  s'oppofoient  encore 
à  fon  bonheur,  &:  fe  livroit  aux 
mouvemens  d'une  tendreffe  dont 
elle  fe  jufliiîoit  à  elle-même  ^jTin- 
noccnce ,  &  la  vivacité. 

La  Campagne  fut  auffi  brillan- 
te pour  Philippe ,  qu'elle  lui  fut 
heurcufe.  Il  prit  rapidement  plu- 
fieurs  Places  j  il  battit ,  dans  tou- 
tes les  occalîons  ,  l'Armée  de  • 
Henri.  Richard  accourut  en  vain 
au  fccours  de  fon  père  ;  fon  in- 
trépide valeur  ne  put  empêcher 
Gclle  de  Philippe ,  toujours  celai- 
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rée  Se  conduite  par  la  pmdencc  ^ 
de  trouver  par-tout  la  Viûoire. 
Il  revint  à  Paris,  après  avoir  pour- 
fliivi  Henri  jufques  aux  frontiè- 
res de  Normandie  ,  où  le  Comte 
des  Barres  Se  le  Comte  de  Re- 
thel  firent  de  fi  grands  prodiges 
dans  une  aftion  décifive ,  qu'ils 
en  déterminèrent  le  fuccès  en  fa- 
veur àcs  François. 

Ce  fut  avec  une  affliftion  éga- 
le à  fa  tendrefife ,  que  Roger  fe 
fépara  de  Raoul ,  Se  du  Grand 
Sénéchal  ^  pour  retourner  à  Re- 
thel  ;  il  gémifibit  de  ne  pouvoir 
paroître  à  la  Cour  5  le  Roi  même 
lui  fit  d'obligeans  reproches  de 
ce  qull  refiifoit  de  l'y  accompa- 
gner. Mais  Roger  fentoit  la  né- 
ceffité  de  fubir  la  dure  loi  qu'A- 
dela'ide  lui  avoir  impofée:  en  coii- 
toit-il  moins  à  Adélaïde  pour  la 
donner,cette  dure  loi^qu  a  Roger 
pour  la  recevoir  ?  La  peine  qu'ils 
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en  reflentoient  tous  les  deux,  fut 
adoucie  chez  Roger  ,  par  la  joye 
que  cauferent  à  fon  père  les  ten- 
dres embrafTemcns  d'un  fils  com- 
blé de  Gloire  ;  &  chez  Adélaïde, 
par  ceux  d'un  firere  couvert  de 
Lauriers. 

Le  Comte  des  Barres  parut  de- 
vant Madanoifelle  du  Mez  avec 
un  air  aufli  abattu  ,  5c  auflî  hu- 
milié ,  que  fi  elle  avoit  eu  à  le 
faire  rougir  d'avoir  fui  devant 
l'Ennemi.  Si  j'avois  pu  trouver 
la  mort ,  Mademoifelle ,  lui  dit- 
il ,  je  vous  aurois  épargné  le  dé- 
fagrément  de  voir  un  homme  ,  à 
qui  votre  indifférence  rend  la  vie 
infupportable.  Comment  auriez- 
vous  .trouvé  la  mort  ,  repartit 
Mademoifelle  du  Mez  ?  la  Vic- 
toire étoit  toujours  entre  elle  &: 
vous  ;  mais  vous  me  faites  une 
injure  extrême  de  me  croire  afTcs 
inJLiftc  3  pour  voir  votre  retoui 
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avec  peine.  Si  mon  eftime  pour 
vous^qui  eft  telle,  que  peu  de  per- 
fonnes  m'en  infpirent  une  fem- 
blable  ,  ne  peut  vous  fatisfaire , 
du  moins  devroit-elle  m'épar- 
gner  des  plaintes  que  je  ne  méri- 
te pas.  Eh  quoi  i  MademoifcUe , 
répliqua  le  Grand  Sénéchal ,  ne 
pouvez-vous  avoir  pour  moi  que 
de  Teftime  ?  Je  voudrois ,  répon- 
dit-elle y  qu'il  fût  en  mon  pou- 
voir de  vous  accorder  davanta- 
ge ;  vous  n*en  êtes  que  trop  di- 
gne !  Vous  attaquez  mon  cœur 
avec  des  avantages  qui  devroient 
vous  le  foumettre  ;  une  belle  fi- 
gure,, une  grande  naiflance  5  un 
mérite  éclatant ,  5c  un  refpeâ:  in- 
fini 1  cependant  mon  cœur  refufe 
l'hommage  du  vôtre  !  l'y  perds 
fans  doute  plus  que  vous  i  Ah  i 
Mademoifelle  ,  s*écria  le  Grand 
Sénéchal ,  que  vous  êtes  cruelle  l 
pouveZu-vous^fani  pitié ,  me  por* 
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ter  de  fi  terribles  coups  ?  Mon 
eftime  pour  vous,  repliqua-t'ellcj 
bc  même  ma  reconnoiflance  ,  me 
donnent  la  force  de  vous  les  por- 
ter; je  veux  vous  aider  contre 
une  ingrate,  qui  ne  peut  ceffer  de 
rêtre.  Mon  indifférence  ,  &  vo- 
tre foiblefle  y  me  font  également 
rougir  î  mais  puifque  vous  ne 
pouvez  vaincre  l'une,  triomphez 
de  Tautre.  Ah  !  Sénéchal ,  puif- 
fiez-vous  en  avoir  la  force  i  du 
moins  y  ayez  celle  d  éviter  les  oc- 
cafions  qui  pourroient  me  mon- 
trer votre  foiblefTe ,  &:  me  repro- 
cher mon  injufticc  :  foutenez  pat 
cet  effort ,  la  haute  opinion  que 
j'ai  de  votre  caraftére.  Le  Grand 
Sénéchal  fortit ,  confondu  d'un: 
difcours  qui  lui  ôtoit  tout  efpoir ,  ' 
&:  lui  impofoit  filence  :  fa  retrai- 
te laiffa  Mademoille  du  Mez 
livrée  aux  réflexions ,  qu^entraî- 
noit ,  malgré  elle ,  la  trop  maU 
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heureufe  tendrefle  d'un  homme, 
(i  digne  d'être  aimé. 

La  fituation  du  Maréchal  n'é- 
toit  pas  plus  heureufe  que  celle 
&:  de  fa  fœur  &c  du  Comte  des 
Barres  j  je  ne  fçais  même  fi  elle 
n'étoit  pas  devenue  plus  difficile 
à  fupporter  :  TAmour  lui  avoit 
fouri  ;  il  lui  avoit  promis  l'Objet 
qu'il  adoroit  ,  il  avoit  prefque 
touché  au  moment  fortuné  de 
s'en  voir  le  maître  ;  ôc  ce  ma- 
rnent avoit  fui  3  fans  lui  laifTer 
aucun  efpoir  de  retour.  L'indiffé- 
rence de  Mademoifelle  de  Cou- 
ci;,&:  les  inftances  réitérées  qu'elle 
faifoit  au  Roi  &:  à  la  Reine  Mè- 
re 5  de  ne  pas  la  contraindre  , 
ne  lui  permettoient  plus  de  fe 
flatter.  Sa  paflion  cependant , 
étoit  toujours  la  même  ;  mais  le 
difcours  qu'Adélaïde  lui  avoit  te- 
nu avant  le  départ  du  Roi  pour 
le  Berri,  avoit  eu  tant  depou^ 
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voir  fur  lui ,  qu'il  n  ofoit  plus  ni 
fe  plaindre ,  ni  Tentretenir  de  fa 
tendrefTe  :  fes  empreflèmens ,  ks 
refpeds  Se  fes  yeux  ,  écoient  (es 
£euls  interprètes.  Mademoifelle 
de  Couci  ne  remarquoit  tout  ce 
que  le  Maréchal  faifoit  pour  lui 
prouver  fa  paffion  ,  de  fa  foumif- 
iion  à  {es  ordres ,  que  par  le  dé- 
pit qu  elle  en  reffentoit.  Quel- 
que Objet  aimable  ,  <lifoit-elle 
un  jour  à  Madame  de  Fajel  ,ne 
pourra -t'il  rendre  le  Maréchal 
inconftant  ^  Que  j'aurois  de  plai- 
fir  à  le  voir  me  dédaigner  i  Avec 
quelle  fatisfa<2:ion  ne  verrois-jc 
pas  fes  foins ,  pour  une  autre  î 
Confiance  de  Montmorenci,  qui 
vient  de  paroître  à  la  Cour ,  eft 
charmante;  je  vante  au  Maré- 
chal la  naiflance,  la  douceur ,  èC 
le  caradére  complaifant  de  cet- 
te aimable  fille;  je  lui  fais  re- 
marquer ,  mais  fans  afFcdation , 
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tous  les  agrémens  de  fa  perfon- 
ne.  Si  Mademoifelle  de  Mont- 
morenci ,  lorfqu  elle  vient  chez 
la  Reine,  ne  cherche  pas  à  fe  pla- 
cer auprès  de  moi ,  je  vais  me 
placer  auprès  d'elle ,  pour  atti- 
rer le  Maréchal  dans  nos  con- 
verfations  :  alors  ,  j'enhardis 
Confiance ,  je  la  fais  parler  j  je 
lui  fais  naître  les  occafions  de 
dire  des  chofes  fines  ,  qui  mon- 
trent la  délicateffe  de  fon  efpric  ; 
enfin,  je  préfente  à  Alberic  un 
Autel  5  où  fa  vanité  pourroit  être 
flattée  de  me  facrifier.  Le  Grand 
Sénéchal  féconde  mon  deffcin  : 
il  excite  avec  adrefle  ,  le  reffen- 
timent  de  la  Maréchale  contre 
moi  ;  il  lui  dit  qu'elle  devroit 
forcer  fon  fils  à  faire  un  autre 
choix  î  il  lui  nomme  Mademoi- 
felle de  Montmorenci  ;  il  exalte 
fes  charmes  ;  il  met  dans  tout 
fon  éclat ,  fon  illuftre  naiffance  : 
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il  tient  le  même  langage  au  Ma* 
léchai  ;  il  lui  fait  fentir  com- 
bien j'humilie  fon  amour  pro- 
pre-, il  étouffe  chez  lui ,  le  plus 
léger  rayon  d'efpérance,  &:  en  fait 
briller  im  autre ,  en  lui  parlant  de 
cette  nouvelle  Beauté  ;  enfin ,  il 
travaille  à  m'arracher  du  cœur 
d'Alberic ,  pour  y  placer  Made- 
moifelle  de  Montmorenci.  Belle 
Adélaïde  ,  repartit  Madame  de 
Fajel ,  votre  entreprife  fera  vai- 
nc ;  il  feroit  moins  difficile  de 
rcfifter  à  vos  charmes ,  que  de 
ccffer  de  vous  adorer.  LaifTez- 
moi  au  moins  efperer  ce  que  je 
defire  avec  tant  d'ardeur  ,  répli- 
qua Madcmoifelle  de  Couci. 
Raoul  entra  dans  ce  moment. 

Depuis  que  le  Roi  étoit  de 
retour  du  Bcrri ,  Raoul  n'avoit 
point  encore  pu  trouver  chez  fa 
fœur  ,  Madame  de  Fajel ,  feule 
avec  elle  i  lembarras  de  Raoul ^ 
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celui  de  Madame  de  Fajel ,  leur 
trouble ,  la  timidité  de  leurs  re- 
gards 5  tout  faifoit  connoître  le 
défordre  de  leur  ame.  Madame 
de  Fajel  effrayée  de  l'agitation 
de  fon  cœur ,  fe  leva  pour  fuir 
un  ennemi  qu'elle  fentoit  trop 
redoutable  ;    mais    Raoul  Far- 
rêta  5  &  lui  dit  :  Que  vous  ai-je 
fait  5  Madame  ,  pour  fuir  quand 
je  fuis  allez  fortuné  pour  vous 
trouver  chez  ma  foeur  ?  Je  me 
fuis  fait  une  loi ,  répondit-elle, 
de  vous  ôter  toutes  les  occafions 
où   vous  pourriez   m  entretenir 
de  ce  que  mon  devoir  me  défend 
d'écouter  :  tout  m'ordonne  de 
vous  fuir.  Eh  quoi  i  Madame, 
reprit   Raoul  ,  vous    repentez- 
vous  de  m'avoir  laifTé  apperce- 
voir  un  mouvement  de  pitié  ?  fans 
rien  coûter  à  cette  vertu  auftere 
que  je  refpede  ,  il  a  du  moins 
^idouci  les  peines  cruelles,  que 

me 
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me  caufe  la  plus  innocente  &:  la 
plus  délicate  pafTion  qui  fut  ja- 
mais. Si  jemenrepens  ,dit  Ma^ 
dame  de  Fajel  d'une  voix  bafleî 
oui  i  je  m  en  repens  ,  reprit-ellc 
d*un  ton  plus  animé:  mais  laifTez- 
moi  fuir  ,  pourfuivit  -  elle  vive- 
ment ;  je  le  dois  :  craignez  que  )c 
ne  vous  écoute.  Non  î  ne  me  par- 
lez jamais  de  cette  funcfte  paf- 
fion,  que  Mademoifelle  de  Vergi 
auroit  peut-être  récompenfée  a- 
vec  plaifir,&:que  Madame  de  Fa- 
jel  ne  devoir  jamais  vous  infpirer. 
Ah  »Madame,s 'écria  Raoul  en  fc 
jettant  à  fes  pieds ,  que  l'Amour 
me  punit  rigoureufement  de  fon 
caprice  »  Quel  reproche  î  il  m'ac- 
cable &:  me  ravit  en  même-tems» 
O  trop  heureux  Alcidc  ,  que  tu 
payes  chèrement  ta  vidoire  1 . .  . 
A  peine  Raoul  eut-il  prononcé 
le  nom  d'Alcide  ,  qu'il  refta  con- 
fondu. .  . .  Qu'ai-je  fait ,  dit-il 
T9mt  II L  D 
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d  un  ton  qui  marquoit  fon  re- 
pentir?}ufqu'où  ma  paflîon  vient- 
elle  de  m'emporter  ?  Il  garda  un 
moment  le  filence.  Madame  de 
Fajel  étonnée  ,  regarda  Made- 
moiselle de  Couci  d'un  œil  d'in- 
dignation :  Votre  regard  per- 
çant ,  dit  Adélaïde  à  Madame 
de  Fajel ,  m'inftruit  que  dans  ce 
moment,  vous  me  croyez  de  tou- 
tes les  femmes  la  plus  criminel- 
le ;  &  il  me  confondroit  peut- 
être  moins  ,  fi  je  vous  avois  tra- 
hie :  le  foupçon  que  vous  en 
avez  me  pénètre  d'autant  plus 
vivement  ,  que  les  apparences 
font  contre  moi.  Ah  i  pourriez- 
vous  me  méfeftimcr  affez  ,  pour 
penfer.  . . .  Non  î  Madame  ,  re- 
prit Raoul  en  interrompant  Adé- 
laïde 5  ma  fœur  n'a  point  trahi 
votre  confiance  ;  épargnez  lui 
l'injure  de  lafoupçonner  :  fa  ver- 
tu égale  la  vôtre  ,  je  vais  cepen- 
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dant  la  juftifier.  Alors  Raou! 
raconta  fuccindement ,  à  quelle 
occafîon  ,  bc  comment  il  avok 
été  le  témoin  invifible  de  fon  en- 
tretien avec  Mademoifelle  de 
Couci  5  dans  le  cabinet^  où  elles 
fe  croyoient  feules.  Oiii ,  Mada- 
me ,  pourfuivit-il  ,  Tamour  &:  la 
jaloufie  m'ont  fait  imaginer  les 
moyens  de  nVinftruire  d*un  fe- 
cret ,  que  je  n'ai  pas  été  le  maî- 
tre de  garder  dans  ce  moment. 
Hélas  ]  me  puniriez-vous  d'avoir 
entendu  de  votre  bouche  même , 
les  tendres  plaintes  de  Mademoi- 
felle de  Vergi  contre  l'indiffé- 
rence de  ce  malheureux  Alcide  î' 
c'eft  ce  même  Alcide  qui  vous 
adore  aujourd'hui ,  &:  qui  dans 
ce  moment  gémit  à  vos  genoux , 
du  caprice  du  fort.  Ne  vous  al- 
larmez  point ,  Madame ,  ajouta- 
t'il ,  voyant  le  trouble  &  la  con- 
ftifion  où  étoit  Madame  de  Fa- 

Di; 
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jel  ;  le  refped  qui  accompagne , 
de  qui  accompagnera    toujours 
ma  paffion  ,  doit  adoucir  les  loix 
barbares  que  vous  voudriez  vous 
prefcrire  à  vous-mcme.Il  me  fem- 
ble  les  lire  dans  vos  yeux  :  j'en 
frémis  i  . .  .  Vous  avez  pu  fans 
crime ,  répliqua  Madame  de  Fa- 
jel ,  chercher  à  vous  inftruire  d'un 
fecret  ^que  j'aurois  voulu  me  ca- 
cher à  moi-même  ;  mais  croyez- 
vous  que  je  puifTe  jamais  vous 
pardonner,  d'avoir  eu  la  témérité 
de  me  nommer  le  Tyran  de  mon 
devoir  ?  Non  ;  6c  ce  cruel  Tyran , 
qui  dans  ce  moment  même  exer- 
ce fur  mon  coeur  un  pouvoir , 
que  ma  raifon  veut  en  vain  dé- 
truire ,  me  répondra  de  fon  au- 
dace &c  de  fa  viftoire.  Ah  »  Ma- 
dame ,  s'écria  Raoul ,  faites  grâ- 
ce à  ma  témérité  »  ma  paffion  Se 
mon  malheur  font  fon  excufe  : 
çcoucc2i  avec  quelque  indulgen- 
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ce  ,  une  pitié. . . .  Non  î  reprit 
Madame  de  Fajel  ,  je  ne  vous 
verrai  jamais:  je  dois  ce  facrifice 
à  mon  devoir  ;  quelque  effort 
qu'il  m'en  coûte  ^  il  l'obtiendra. 
Quelle  menace  3  dit  Raoul  d'un 
ton  pénétré  de  douleur  î  Quoi  i 
Madame  ,  votre  rigueur  me  con- 
damneroit  à. . .  .  Laiffez-moi ,  lui 
dit  -  elle  ;  n'abufez  plus  de  ce 
qu'un  malheureux  hazard  vous 
a  donné  d'avantage  fur  moi  t 
laiffez-moi  du  moins  celui  de 
pouvoir  ne  pas  vous  haïr.  Qu'ai- 
je  fait!  pourquoi,chere  Adélaïde, 
vous  ai- je  avotié  la  cruelle  fit  na- 
tion de  mon  cœur  ?  Adieu  ,  s'é- 
cria-t'elle  toute  éperdue  ,  Se  en 
fuyant.  Raoul  voulut  la  fuivre  ; 
mais  fa  fœur  l'arrêta ,  en  lui  di- 
fant  î  Où  courez-vous ,  mon  frè- 
re ?  Eh  quoi  !  voulez-vous  jouir 
plus  long-tems ,  du  trouble  Se  de 
la  confufion  de  Madame  de  Fa- 

D  iij 
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jel  ?  votre  imprudence  me  fait 
vous  méconnoître  :  elle  eft  indi- 
gne de  vous  !  Vous  volez  le  fatal 
iècret  de  Madame  de  Fajel ,  Se 
vous  ofez  prononcer  devant  elle  , 
le  nom  d'Alcide  >  elle  punira  vo- 
ire audace,  en  vous  privant  du 
plaifir  de  la  voir  jamais  !  du 
moins  je  l'eftime  trop  pour  ofer 
en  douter.  Ah  !  trop  cruelle  fœur, 
s'écria  Raoul  en  fe  levant  d'un 
fauteuil  ,  où  fa  douleur  Tavoit 
fait  tomber,  vous  me  défefperez  i 
Il  fortit ,  fans  vouloir  répondre 
à  la  voix  qui  lui  crioit  :  Mon 
frère  ,  demeurez  ;  votre  agita- 
tion ne  vous  permet  pas  de  vous 
montrer  î 

Madame  de  Fajel  fe  rerira 
chez  elle  ,  avec  le  trouble  &:  les 
remords  d'un  criminel  que  l'on 
vient  de  confondre  ,  &:  de  con- 
damner. Dans  fon  premier  mou- 
vement ,  elle  prit  la  réfolution 
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de  conjurer  fon  père  de  la  ti- 
rer de  Paris  :  elle  pafTa  dans 
fon  appartement  5  il  étoit  feul. 
Qu'avez-vous ,  ma  fille  ,  lui  de-» 
manda-t'il  >  vous  paroilTez  émue. 
Je  viens  en  tremblant ,  répondit- 
elle  ,  vous  prier ,  mon  père  ,  de 
m'arracher  de  la  Cour  j  je  ne 
veux  pîus  y  paroîcre  :  fi  vous 
m'aimez  ,  forcez  Monfieur  de 
Fajelà  s'en  éloigner.  Que  dites- 
vous,  ma  fille  ,  reprit  le  Seigneur 
de  Vergi  ?  Y  penfez-vous  ?  Pour- 
quoi voulez-vous  vous  éloigner 
de  la  Cour  de  Philippe?  Fajel 
n'y  confentira  jamais.  Il  faut, 
mon  pcre  ,  qu'il  y  confentc  ,  dit 
Madame  de  Fajel  d'un  ton  ani- 
mé 1  oiii  !  il  faut  qu'il  m'arra- 
che d'un  féjour ,  où  fa  gloire  Sc 
la  mienne  font  expofées  à  de 
trop  grands  périls  »  fa  déférence 
pour  vos  volontez,  m'affare  qu'il 
n'y  rcftcra  point.  Vous  m'éton- 
D  iiij 
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nez  ,  ma  fille  ,  répliqua  le  Sei- 
gneur de  Vergi  :  votre  fagcffe 
me  défend  de  vous  foupçonncr 
d'être  capable  d'un  égarement  5 
mais  vos  difcours ,  de  plus  en- 
core votre  trobbie  ,  feniblent 
m'avoiier  que  vous  le  redoutez. 
Eh  quoi!  ma  fil^e  ,  votre  cœur 
craint-il  de  fe  laifTer  furprendre  ? 
Vous  ne  -répondez  rien?  ...  ce 
filence  augmente  mon  inquiétu- 
de !  Vous  pleurez  > .  . .  Ah  î  mon 
père ,  s  écria  Madame  de  Fajel 
toute  en  larmes ,  &:  en  fe  j  errant 
à  fes  genoux ,  ayez  pitié  d'une 
fille  malheureufei  ne  me  deman- 
dez pas  fi  les  mouvemens  de  mon 
cœur  bîeffent  mon  devoir  :  fans 
vouloir  être  plus  éclairci  ,  prê- 
tez-moi votre  main  fecourable , 
pour  me  fauver  d'un  affreux  pré- 
cipice. Vous  m'attendriffez  ,  ma 
fille  ,  repartit  le  Seigneur  de  Ver- 
gi j  je  ferai  tout  ce  que  votre  tci>- 
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drefle  exigera  de  la  mienne  :  mais 
pourquoi  ne  voulez  -  vous  pas 
compter  fur  votre  raifon  ?  Vos 
allarmes  m'aflurent  qu'une  rai- 
fon fi  éclairée  Se  fi  forte ,  triom- 
phera toujours  des  mouvemens 
qu'elle  défapprouvera  :  calmez- 
les  ,  ma  fille  -,  le  tems  effacera 
imc  impreflion  que  vous  avez 
reçue  malgré  vous  -  même  ,  Se 
dont  votre  devoir  me  paroît  dans 
ce  moment ,  le  vainqueur  5  con- 
tinuez à  récouter  ce  devoir.  Vous 
me  défefperez,  reprit  Madame 
de  Fajel ,  quand  vous  me  refu- 
fez  ce  que  j'exige  de  votre  bon- 
té. Ah  !  mon  père  ,  fi  jamais 
je  vous  fus  chère ,  accordez-moi 
la  grâce  que  je  vous  demande  : 
mes  larmes  Se  mes  prières  ne 
pourront-elles  l'obtenir  ?  trouve- 
rai-je  mon  père  auffi  peu  difpofé 
que  mon  mari ,  à  quitter  ce  fé- 
jour  y  pour  moi  déformais  em- 

Dv 
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poifonné  ?  C'en  eft  aiTez  ,  répli- 
qua le  Seigneur  de  Vergijje  con* 
noisla  néceffité  de  vous  accor- 
der ce  que  vous  exigez  fi  vive- 
ment j  je  lis  dans  votre  cœur  ;  je 
ne  veux  pas  en  fçavoir  davan- 
tage ;  je  vous  épargnerai  même 
dans  ce  moment ,  les  reproches 
que  je  pourrois  juftement  ajou- 
ter à  ceux  que  vous  vous  faites 
a  vous-même.  Oui  î  ma  fille  , 
vous  partirez  ;  je  vais  détermi- 
ner Fajel  à  quitter  un  féjour , 
duquel  il  aura  peine  à  s'éloigner  5 
mais  ma  tendreffe  pour  vous ,  me 
donnera  la  force  de  le  quitter 
moi-m.ême  :  la  prudence  l'exi- 
ge 5  &  Fajel  fera  contraint  de  me 
fuivre.  Allez ,  ma  fille  j  épargnez- 
moi  le  chagrin  d'être  le  témoin 
de'  l'agitation  qui  me  fait  vous 
méconnoître  ,  fans  vous  méfefti- 
nler  :  fiir-  tout-,  cachez-la  à  un 
mari  qui  vous  iadore  ,  de  qui  mé^ 
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rite  une  époufe  ,  uniquement 
occupée  du  foin  de  lui  plaire.  » 
Le  Seigneur  de  Vergi  eut  pei- 
ne à  déterminer  Monfîeur  de  Fa- 
jel  à  partir  j  ce  dernier  fe  ren- 
dit cependant  aux  volontez  d'un 
homme  qu'il  refpe£toit ,  Se  à  qui 
il  croyoit  épargner  la  dowleur  de 
le  réparer  d'une  fille  unique,  qu'il 
adoroit.  Fajel  ne  fçachant  pas 
la  part  que  fa  femme  avoit  à  la 
retraite  de  fon  père  ,  la  lui  an- 
nonça en  l'examinant  :  elle  en 
reçut  la  nouvelle  avec  un  air  de 
tranquilité  qui  étonna  ce  mari  ^ 
toujours  tourmenté  de  jalou- 
fic.  Madame  de  Fajel ,  qui  avoit 
demandé  &c  obtenu  cet  éloigner 
ment  ,  fentit  tout  ce  qu'il  alloit 
lui  coûter  :  elle  ne  pouvoir  ,  fans 
s'abandonner  à  une  douleur  ac- 
cablante, fonger  qu'elle  touchoit 
au  moment  où  elle  alloit  s'éloi- 
gner pour  jamais,  de  Raoul.  Peu- 

D  vj 
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dant  le  peu  de  jours  qu'elle  refta 
encore  à  Paris ,  fa  foiblefTe  &  fa 
raifon  fe  firent  une  guerre  cruel- 
le. La  néceffité  de  prendre  con- 
gé du  Roi ,  &:  des  deux  Reines  , 
la  gênoit  infiniment.  Elle  redou- 
toit  la  rencontre  de  Raoul  ;  elle 
trembloit  en  fongeant  feulement 
qu'elle  liroit  dans  {es  yeux  ,  l'é- 
tat de  fon  ame.  Quel  coup  de 
foudre  pour  le  pafTionné  Raoul  î 
il  en  eft  accablé  »  Il  apprend  le 
départ  de  Madame  de  Fajel  ;  la 
trifte  confolation  de  fe  plaindre 
de  tant  de  rigueurs  ,  lui  eft  mê- 
me ravie  :  elle  ne  paroît  plus  à 
la  Cour  ;  elle  ne  va  plus  chez 
Adélaïde ,  Se  il  n'ofe  fe  préfen- 
ter  chez  elle  :  il  craint  trop  de 
s'attirer  fon  couroux  ;  bien  plus, 
îl  eft  perfuadé  qu'elle  ne  feroit 
pas  vifible  pour  lui.  Ah  i  ma 
fœur  ,  difoit-il  à  Mademoifellc 
de  Couci ,  je  perds  pour  jamais 
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Madame  de  Fajel  i  Votre  eftimc 
pour  elle  fera  parfaite  ,  &c  me 
coûtera  la  vie  i  la  cruelle  rem- 
plit votre  attente  :  vous  lui  avez 
infpiré  ce  que  vous  nommez  fer- 
meté ,  S>C  ce  qui  n'eft  en  foi  qvie 
barbarie.  Ciel  •  fuis-je  affez  pu- 
ni de  ma  témérité  ?  Ofez  donc, 
fœur  inhumaine  ,  me  la  repro- 
cher encore  î  Raoul  ,  dans  fes 
tranfports  furieux ,  rendoit  Adé- 
laïde refponfable  de  fon  mal- 
heur ;  il  le  lui  reprochoit  à  tous 
les  inftans.Madcmoifelle  deCou- 
ci  étoit  touchée  de  la  fituation  de 
fon  frère  :  elle  Técoutoit  -,  mais 
elle  fe  gardoit  bien  d'adoucir  par 
le  moindre  efpoir ,  une  douleur 
qu  elle  condamnoit . 

Deux  jours  avant  de  partir  , 
Madame  de  Fajel  alla ,  en  trem- 
blant ,  à  la  Cour.  Quelle  fut 
fon  émotion  ,  lorfqu'en  fortant 
de    Tappartement  de  la   jeune 
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Reine,  fes  yeux  lui préfenterent 
le  Sire  de  Couci  :  Vous  partez , 
Madame  ,  lui  dit  -  il  ?  Ah  i  que 
vous  me  puniiTez  rigoureufe- 
ment  !  mais  la  mort  que  je  vais 
chercher  avec  toutela  fureur  d'un 
homme  au  défefpoir ,  vous  van- 
gera  encore  mieux  de  mon  cri- 
me, que  vous  ne  vous  en  vangez  » 
Quelle  vangeance ,  reprit  Ma- 
dame de  Fajel  faifie  de  crainte 
&:  d'efïroi  !  ne  m'accablez  point  ; 
je  fuis  affez  à  plaindre.  Voici  le 
dernier  moment  de  ma  vie  où  je 
vous  parlerai  ,  6c  l'unique  où 
j'oublierai  ce  que  je  dois  à  un 
cruel  devoir  :  je  le  facrifiedans 
cet  inftantjà  un  intérêt  qui  m'en- 
traîne malgré  moi.  J'exige  donc 
de  vous  ,  une  preuve  ,  je  nofe 
dire  de  tendreffe ,  mais  du  moins 
d'obéïffance  :  vivez  i  ne  m'ex- 
pofez  pas  par  votre  mort ,  à  un 
plus  grand  malheur  que  celui 
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de  gémir  de  ma  foiblcfTe.  Ah  ! 
Madame  ,  reprit  Raoul  ,  que 
vous  êtes  cruelle  i  vous  vous 
éloignez  pour  jamais  ,  vous  me 
condamnez  à  ne  jamais  vous 
voir  ,  6c  vous  m'ordonnez  de  vi- 
vre »  Oui  î  je  vous  l'ordonne  ,  ré- 
pliqua-telle  ;  mon  devoir  ne 
fçauroit  me  faire  un  crime  de 
ce  terme  abfolu  ;  il  ne  fçauroit 
m  empêcher  de  m'interefter  aux 
jours  de  l'infortuné  Raoul.  A- 
dieu  ,  pourfuivit-elle  ;  ne  me 
fuivez  pas;  épargnez-moi  la  dou- 
leur que  me  caufe  votre  vue  ;  ac- 
cordez-moi cette  dernière  mar- 
que de  votre  cftime  :  je  vais  em- 
brâfler  votre  fœur  ,  &:  lui  dire  un 
éternel  adieu  ;  puifTc-t'elle  être 
plus  hcureufe  que  moi  •  Après  ces 
mots ,  Madame  de  Fagel  quitta 
le  Sire  de  Couci  :  elle  pafla  fur 
le  champ  chez  la  Reine  Mère  ! 
Adélaïde  ctoit  à  fes  cotez. 
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Après  que  Madame  deFagel 
eut  fait  fon  compliment  à  la 
Reine  ,  elle  fe  retira  avec  Ma- 
demoifelle  de  Couci ,  dans  Tem- 
brazure  d'une  fenêtre.  Adieu , 
belle  Adélaïde  ^  lui  dit-elle  ten- 
drement ;  ne  me  méprifez  plus  j 
l'effort  que  j'ai  obtenu  fur  moi , 
doit  me  rendre  votre  eftime  : 
fouvenez-vous  de  de  la  plus  mal- 
heureufe  femme  qui  fut  jamais  : 
plaignez  mon  fort  ;  mais  ne  par- 
lez jamais  de  moi  à  votre  frère. 
Qu'il  m'oublie  i  il  doit  cet  effort, 
&à  fon  repos  &  au  mien.  La 
douleur  que  vous  me  caufez ,  re- 
partit Mademoifelle  de  Couci  ^ 
me  met  dans  ce  moment  à  une 
épreuve  bien  fenfible  :  je  vous 
plains  autant  que  je  vous  efli- 
me  ;  &:  mon  eftime ,  qui  égale 
mon  amitié  ,  ne  peut  rien  vous 
laiffer  à  defîrer.  Puiflîez  -  vous  , 
vertueufe  Adélaïde ,  lui  dit  Ma- 


DE  Philippe-Auguste.  8^ 

dame  de  Fajcl ,  en  lui  mouillant 
le  vifage  de  fes  pleurs ,  être  aufli 
heureufe  que  vous  en  êtes  digne  î 
votre  bonheur  &:  celui  de  Roger 
feront  tous  mes  fouhaits.  Elles 
fe  réparèrent  toutes  deux  ,  le 
cœur  Terré  ,  ^  le  mouchoir  fur 
les  yeux.  Madame  de  Fajel  par- 
tit abîmée  dans  les  plus  cruelles 
réflexions ,  &:  laiif  ait  Raoul  dé- 
voré des  plus  cuifans  regrecs ,  6C 
en  proie  au  plus  affreux  défeC- 
poir. 

Mademoifelle  de  Coucireflcn- 
toir  une  fincere  afflidion  de  la 
perte  d'une  amie  ,  pour  qui  fa 
confiance  avoir  été  fans  réferve  ^ 
&:  dont  elle  voyoit  avec  douleur, 
la  violente  fituation.  Elle  crai- 
gnoit  que  fon  éloignement  ne 
(ni  d'aucun  fecours  à  fa  tranqui- 
lité  ;  elle  fçavoit  jufqu  où  alloic 
fa  tendreffe  pour  Raoul  ;  elle 
n  ofgit  cfpérer  que  Madame  de 
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Fajel  pût  la  vaincre.  Elle  fuit , 
difoit-elle ,  elle  accorde  à  fon 
devoir  ce  qu*il  exige  de  fa  ver- 
tu 5  elle  obtient  d'elle  ce  géné- 
reux effort  i  mais  échappera-t'el- 
le  à  elle-même  i  L'jmplacable 
ennemi  de  fon  repos  la  fuivra  par- 
tout !  quel  feroit  mon  malheur  , 
fi  j'éprouvois  la  même  fituation  î 
je  réprouverois  cependant ,  fi  j'a- 
vois  ofé  obéir  à  mon  perc  !  Je  fe- 
rois  ,  ainfi  que  Madame  de  Fajel, 
la  trifte  vidime  de  ma  foumif- 
fion. 

Confiance  de  Montmorenci 
confola  Adélaïde  de  la  perte  de 
Madame  de  Fajel  ;  elles  fe  liè- 
rent de  la  plus  étroite  amitié  ; 
elles  étoicnt  toutes  deux  dignes 
d'être  amies  Tune  de  l'autre  » 
Leur  union  ,  en  les  rendant  in- 
féparablcs,  mettoit  tous  les  jours 
le  Matéchal  vis-à-vis  de  Conf. 
tance.  Il  la  trouvoit  charmante  i 
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il  convenoit  de  toutes  fes  bon- 
nes qualitez  avec  Adelaïde^dont 
lattention  fçavoit  les  relever  à 
propos  ;  mais  tous  les  éloges  qu- 
elle prodigQoit  ainfî  ,  ne  pou- 
voient  faire  éclipfer  vui  moment, 
aux  yeux  du  Maréchal ,  le  mérite 
d'Adélaïde.  Elle  regnoit  feule  , 
&  fans  partage  fur  fon  ame  ! 

Cependant  le  Roi ,  trop  con- 
vaincu de  l'inflexible  fermeté  de 
Mademoifelle  de  Couci ,  vouloir 
réfoudre  Albcric  à  faire  un  au- 
tre choix.  Le  Grand  Sénéchal 
avoir  adroitement  fait  penfer  ce 
Prince  à  Mademoifelle  de  Mont- 
morenci  ;  il  en  avoir  auffi  don- 
né ridée  à  la  Maréchale.  Cette 
femme  hautaine  ,  ne  pouvoir 
fouffrir  fon  fils  toujours  en  bat- 
te aux  refus  humilians  d' Adé- 
laïde. Son  ambition  lui  faifoit 
defircr  avec  ardeur  ,  de  lui  voir 
prendre  une  illuftre  alliance.Ma^- 
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demoifêlle  de  Montmorcnci  lui 
parut  digne  par  fa  naiflance  , 
par  fa  beauté  &:  par  fa  vertu ,  de 
vanger  Albcric.  Confeillée  par 
le  Grand  Sénéchal ,  elle  en  parla 
au  Roi.  Ce  Prince  ,  charmé  de 
voir  que  la  Maréchale  avoir  jette 
les  yeux  ,  comme  lui ,  fur  Made- 
moifeile  de  Montmorenci ,  pref- 
fa  Alberic  encore  plus  vivement. 
Le  Comte  des  Barres ,  de  fon  cô- 
té,lui  faifoitfentir  que  fon  repos, 
èc  fon  amour  propre  ,  dévoient 
obtenir  de  lui  TcfFort  de  renoncer 
à  la  pourfuite  d'un  objet,  qui  ne 
vouloit  jamais  prendre  aucun 
engagement. 

Le  Maréchal ,  rebuté  par  Adé- 
laïde 5  humilié  par  les  difcours 
du  Grand  Sénéchal  ,  prefle  par 
le  Roi  5  &:  touché  des  prières 
Se  des  larmes  d'une  mère  qu'il 
chériflbit  ;  penfoit ,  dans  certains 
momens,  qu'il  devoit  fatisfairc 
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la  Maréchale  ,  le  Roi ,  &:  fa  va- 
nité ;  mais  un  regard  d'Adélaï- 
de ,  qui  ne  tomboic  pas  même  fur 
lui ,  combattoic  fes  réfolutions. 
Un  jour  il  lui  die  :  Ne  pourrai- 
je  jamais  ,  Mademoifelle  ,  vain- 
cre votre  indifférence?  Suis -je 
condamné  à  ne  jamais  pofféder 
un  bien  ,  fans  lequel  il  ne  fçau- 
roit  être  pour  moi  de  félicité  > 
Suis-je  enfin  fans  efpérance  ?  Vo- 
tre difcours  m'cmbaraffe ,  répon- 
dit Adélaïde  ;  mais  Tair  de  cor- 
dialité avec  lequel  vous  me  de- 
mandez ce  que  je  penfe ,  exige 
que  je  vous  parle  fans    feinte. 
Soyez  pcrfuadé  que  mon  eftime 
pour  vous ,  &:  ma  reconnoiflan- 
ce  font  telles  ,  qu'à  tous  les  inf- 
tans  elles  me  font  des  reproches , 
de  ne  pouvoir  répondre  à  vos 
fcntimcns  ;  mais  je  fens  que  je 
ne  pourrai  jamais  me  foumettrc 
à  çç  que  le  Roi ,  U  mon  perc 
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de  vroient  attendre  de  ma  foumif. 
fion  ]  Croyez-moi ,  offrez  l'hom- 
mage de  votre  cœur  à  un  objet  qui 
fera  fon  bonheur  de  vous  van- 
ger  de  mon  indifFcrence.  Que  je 
ferois  contente  fi  Mademoifelle 
de  Montmorenci   pouvoit  être 
cet  objet  î  elle  vous  rendroit  heu- 
reux ;  j'ai  pour  elle  la  plus  ten- 
dre amitié  ;  &:  pour  vous ,  la  plus 
parfaite  eftime  ;  votre  union  ne 
me  laifferoit  rien  à  defirer  i  Quel 
mélange  de  rigueur ,  &:  de  bonté , 
s'écria  le  Maréchal  i  Ah  î  Made- 
moifelle, que  vous  me  faites  fen- 
tir  vivement  le  prix  du  bien  dont 
vous  voulez  en  vain  m'adoucir 
la  perte  !  Eh  î  comment  y  renon- 
cer  mais  il  le  faut ,  vous  en 

avez  prononcé  l'arrêt  :  il  faut 
qu'un  généreux  effort,  en  me 
rendant  par  ma  retraite  ,  digne 
de  toute  votre  eftime ,  vous  ren- 
de toute  l'amitié  de  votre  père  i 
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ma  perfévérance ,  dans  les  droits 
qu'il  ma  donnez  ,  n'en  a  que 
trop  long-cems  fufpendu  les  ef- 
fets !  Eh  bien  ♦  Mademoifelle , 
puifquevous  l'ordonnez  Je  vais 
rendre  à  Enguerrand  fa  parole  , 
&:  l'app-iifer  ainfi ,  en  votre  fa- 
veur ;  hélas  i  je  ferai  le  feul  mal- 
heureux! .  . .  Adieu,  Mademoi- 
felle. Le  Maréchal  laiffa  Adé- 
laïde tranfportée  de  joyc ,  de  l'ef- 
pérance  que  lui  donnoit  cette 
réfolution  inopinée. 

Mademoifelle  du  Mez  étoit 
feule  dans  fon  appartement  , 
quand  fon  frerc  ,  en  quittant 
Adélaïde  ,  y  entra  ;  c'en  eft  fait , 
ma  fœur ,  lui  dit-il ,  je  fuis  vain- 
cu i  )c  me  rends  aux  inftances  du 
Roi,  aux  larmes  d'une  mère ,  aux 
fagcs  confeils  du  Grand  Séné- 
chal ,  à  ceux  que  me  donne  ma 
raifon ,  &C  plus  encore  au  difcours 
que  me  vient  de  tenir  Adélaïde. 
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Mademoifelle  de  Montmorenci, 
qui  femble  m'êtrc  offerte  de  k 
main  même  du  Deftin ,  eft  digne 
du  triomphe  qu  elle  obtiendra 
fur  mon  cœur.  Depuis  trop  long- 
tems  ,  Mademoifelle  de  Couci 
humilie  mon  amour  propre  !  je 
crois  entendre  dire  à  mes  enne- 
mis :  Le  voi/â  donc  ce  Favori  de 
fin  Roi  y  qti' Adélaïde  méprifi  ! 
Non  î  je  ne  vaincrai  jamais  fon 
indifférence  \  elle  vient  elle-mê- 
me de  m'en  affurer  :  renonçons 
à  cette  fille  altiere  ,  qui  ne  peut 
confentir  à  foumettrc  fon  fort 
à  celui  d'un  mari.  Eh  bien  \  ma 
fœur  3  j'aurai  du  moins  la  con- 
folation  de  ne  la  voir  jamais  au 
pouvoir  d'un  autre  î  Quelle  er- 
reur 5  s'écria  Mademoifelle  du 
Mez,  effrayée  de  ce  que  lui  difoit 
fon  frère  i  renoncez  aujourd'hui 
à  Adélaïde,  devenez  demain  pof. 
feffeur  de  Confiance ,  le  rideau 

fera 


DE  Philippe-Auguste.    5^7 

fera  tiré ,  le  miftere  s'éclaircira , 
èc  vous  verrez  cette  même  Adé- 
laïde ,  à  qui  vous  donnez  une 
fierté  invincible  ,  vous  la  ver- 
rez plus  tendre  pour  un  autre  , 
qu'elle  ne  fut  jamais  indifférente 
pour  vous.  Vous  vous  trompez , 
ma  fœur  ,  repartit  Alberic  ;  pour 
vous  défabufer ,  repaffez  la  con- 
duite d'Adélaïde  depuis  qu  elle 
cft  à  la  Cour.  Sa  tranquilité  n'y 
a  jamais  paru  altérée  par  aucune 
ombre  de  paifion  ;  rien  n'a  ébran- 
lé fon  cœur  ;  il  eft  encore  infen* 
fible.  Vous  fçavez  avec  quel  foin 
elle  eft  obfervée  î  Je  ne  la  perds 
point  de  vue  ;  le  Grand  Sénéchal 
examine  &:  étudie  comme  moi , 
jufques  à  la  moindre  de  fes  ac- 
tions,  rien  ne  l'approche  ;  fon  in- 
différence eft  générale  ;  non»  elle 
n'aime  rien»,  non  ,  elle  n'aimera 
jamais  ♦  fon  caradérc  en  répond. 
Si  je  n'ai  pu  m'en  faire  aimer , 
Tme  III.  E 
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du  moins  perfonne  ne  fera  plus 
heureux    que  moi  i    je    n'aurai 
point  a  roiigir  d'une  préférence , 
dont  le.feul  foupçon  me  faifolt 
frémir  de  rage  ;  cette  idée  flatteu- 
fe  me  donne  la  force  de  renon- 
cer à  Adélaïde  -,  je  vais ,  dès  ce 
moment ,  apprendre  au  Roi  qu'il 
peut ,  félon  fes  defirs,  après  avoir, 
rompu  mes  engagemens  avec  En- 
guerrand ,  demander  6c  obtenir 
pour  moi  M^^^  de  Montmorenci. 
Allez  5  mon  frère ,  lui  dit  Ma- 
demoifelle  du  Mez  :  allez ,  par 
cette  démarche  5  faire  vous-mê- 
me les  premiers  aprèts  de  l'Hy- 
men d'une  ingrate  qui  vous  mé- 
prife  i  Quelle  viûoire  pour  elle  î 
Oui]  ajouta-t'elle  d'un  ton  ani- 
me ,  Adélaïde  aime  !  vous  pou- 
vez m'en  croire,  je  le  fçais  ;  &c 
fes  feux ,  pour  être  cachez ,  n'en 
fbnt  peut-être  que  plus  violens  ! 
)^gez-en  par  les  effets  •  &c  puif* 
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^ue  c'eft  par  Ces  actions  que  vous 
voulez  juger  dé  fon  intérieur  ^ 
c'eft  par  fes  adions  mêmes  que  je 
Veux  vous  convaincre.  Elle  a  fe- 
coiié  le  joug  de  la  foumiffion  pa- 
ternelle ;  elle  a  ofé  réfifter  à  fon 
Roi  ;  elle  vous  a  outragé  :  voilà 
fes  aâions  !  elles  font  au-deffus 
&:  de  fon  âge  ,  6c  de  fon  fexei 
avouez  que  Tamour  le  plus  fort, 
peut  feul  en  être  le  mobile  1  Ce 
difcours  ralluma  plus  que  jamais 
clans  le  cœur  du  Maréchal ,  la  ja- 
loufie  qu'il  fe  flattoit  d'être  étein- 
te; il  devint  pâle  de  tremblant. 
Je  puis  vous  en  croire  ,  répéta- 
t'il  ,  vous  le  fçavez  ?  Ah  i  ma 
fœur,  nommez-moi  donc  mon 
Rival  î  enfcigncz-moi  le  cœur 
qu'il  faut  que  j'aille  percer....  Eh 
quoi  î  ma  fœur,vous  ne  répondez 
xicn  ?...  vous  paroiflez  troublée  »  „, 
vous  êtes  interdite  !  ...Vous  repen-* 
rez-vous  de  ce  que  vous  venez  de 

Eii 
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me  dire  ?  Si  je  m'en  repens ,  reprit 
Mademoifelle  du  Mez?  oui  i  mon 
frère ,  j'en  crains  les  fuites.  Ne 
craignez  rien ,  dit  Alberic  ;  par- 
lez 1  Non  5  répondit-elle  ,  je  ne 
puis.  Quoi  1  s'écria  le  Maréchal , 
vous  auriez  eu  la  cruauté  de  me 
dire  qu'Adélaïde  aime ,  &:  vous 
auriez  la  barbarie  de  ne  pas  me 
nommer  mon  Rival  »  vous  fe- 
roit-il  trembler  pour  moi  ?  le 
croyez-vous  invincible  ?  Ah  i  ma 
fœur ,  nommez-le  moi ,  Se  fiez- 
vous-en  à  mon  bras ,  pour  laver 
dans  fon  fang  une  injure  fi  cruel- 
le J  La  tendre  amitié  que  j'ai 
pour  vous  ,  repartit  Mademoi- 
felle du  Mez ,  ne  peut  me  rele- 
ver du  ferment  que  j'ai  fait ,  de 
ne  jamais  vous  nommer  votre 
Rival  ;  je  ne  pourrois ,  fans  une 
baflejTe  indigne  de  mo^^,  vous 
inftruire  de  ce  que  je  fouhaite 
que  vous  ignoriez  toujours.  Ahî 
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barbare  ,  s  écria  le  Maréchal  ^ 
pourquoi  m'avoir  tiré  de  mon 
erreur  ?  j'allois  êcre  heureux  ♦  &: 
votre  haine  ^  bien  plutôt  que  vo- 
tre zélé  5  me  rend  plus  à  plain- 
dre que  je  ne  le  fus  jamais  i  Epar- 
gnez-moi vos  reproches ,  dit-elle, 
je  ne  m'en  fais  que  trop  i  J'ai 
donc  un  Rival ,  reprit  AÎberic  î 
mais  où  le  trouver  ?  où  fe  cache- 
t'il  ?  ma  fœur ,  nommez-le  moi, 
je  vous  en  conjure.  Je  vous  l'ai 
déjà  dit ,  répliqua  Mademoifelle 
du  Mez ,  un  ferment  me  lie.  Vos 
inftances  feront  inutiles.  Le  Ma- 
réchal ,  plein  de  dépit  &:  d'agita- 
tion ,  fortit  les  yeux  étincelans 
de  colère;  il  fut  fur  le  champ 
chez  la  Reine  Mère  ,  pour  y  ac- 
cabler Adélaïde  de  reproches.  Il 
alloit  y  entrer ,  quand  il  rencon- 
tra le  Grand  Sénéchal  :  il  l'inf- 
tmifit  d'abord  ,  avec  la  chaleur 
de  le  défordre  d'un  homme  au 
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défefpoir  ,  de  la  converfation 
qu'il  venoit  d'avoir  avec  Made« 
moifelle  du  Mez.  Quel  fujet  de 
mortification  pour  le  Grand  Sé- 
néchal 5  en  écoutant  Alberic  !  il 
ientit ,  avec  un  dépit  violent  ^ 
que  la  pafTion  de  cette  cruelle 
fille  l'avoir  fait  6c  parler ,  &c  fe 
taire  :  il  vit  avec  douleur  ,  qu  el— 
4e  venoit  de  détruire  en  un  mo* 
ment  ^  un  ouvrage  tiffu  lente- 
ment ,  &c  qui  alloit  délivrer  Adé- 
laïde y  Roger  y  ôc  lui ,  de  Fobfta- 
cle  qui  s'oppofoit  à  leur  commua 
bonheur. 

Dans  rinftant  que  lé  Maréchal 
parloit  au  Comte  des  Barres  ^^ 
d'un  ton ,  &c  avec  le  gefte  d'un 
homme  agité  ,  le  Roi  parutc 
'Qu'avez  -  vous  ,  Maréchal,  lui 
dit-il  ?  quel  eft  le  fujet  du  trou- 
ble où  je  vous  vois  ?  Les  Cour- 
tifans  qui  environnoient  Philip- 
.pe ,  fe  retirèrent  dès  qu'ils  appes- 
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curent  que  de  l'œil ,  il  marquoit 
au  Maréchal  de  le  fuivre  vers 
lembrafure  d'une  fenêtre.  Ah  ♦ 
Sire  ,  dit  alors  le  Maréchal ,  ma 
fœur  vient  de  me  porter  un  coup 
mortel  î  La  perfide  Adélaïde  eft 
fenfible  ;  fon  cœur  ert  auffi  ten- 
dre 5  qu'il  paroît  indifférent  î  En- 
fuite  Alberic  rendit  compte  ait 
Roi  de  fa  converfation  avec  Adé- 
laïde ,  de  celle  qu'il  venoit  d'a- 
Voiravec  Mademoifelle  du  Mez, 
(&:  de  ce  qu'elle  lui  avoit  appris. 
Le  Roi  voyant  l'agitation  où  é- 
toit  le  Maréchal,  lui  dit  :  Je  vous 
défens  de  parler  à  Mademoifelle 
de  Couci  :  je  vous  défens  même 
l'appartement  de  la  Reine  ma 
Alerc.  Alberic  pénétré  des  paro- 
les du  Roi  5  le  quitta  fans  luii:é- 
pondre ,  &C  lailfa  le  Comte  des 
Barres  avec  lui.  *' 

En  faveur  de  qui  le  cœur  d'A^ 
dclaïdc  pcut-il  être  prévenu ,  dit 
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Je  Roi  au  Grand  Sénéchal  >  Ma- 
demoifelle  du  Mez  le  fçait ,  &c 
veut  en  garder  le  fecret  -,  je  ne 
veux  pas ,  fi  je  puis  m'en  difpen- 
fer ,  le  lui  arracher  :  il  faut  pour- 
tant que  j'en  fois  inftruit  -,  j'en 
vois  la  néceffité  :  cette  afFaire 
pourroit  devenir  funefte  à  quel- 
qu'un j  elle  dure  il  y  a  long-tems, 
il  la  faut  terminer.  Ce  n'cft  pas 
pour  épargner  à  Mademoifelle 
de  Couci  les  reproches  d'Albe- 
rie  5  que  je  viens  de  lui  défendre 
l'entrée  de  l'appartement  de  la 
Reine  ma  JMere  :  c'eft  pour  laiC- 
ier  ignorer  à  Adélaïde  ,  que  je 
fuis  inftruit  que  fous  les  dehors 
d'une  faufle  indifférence,  elle  ca- 
che une  véritable  paffion:  je  veux^ 
fans  qu'elle  ait  pu  préparer  fa 
réponfe  ,  exiger  d'elle  l'aveu  in- 
génu de  la  fituation  de  fon  cœur  j 
je  veux  lui  laiffer  le  mérite  de 
fa  confiance.  Si  elle  a  affez  ou-. 
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blié  mes  boncez  ,  pour  ne  pas 
avoir  une  entière  ouverture  de 
cœur  avec  fon  Roi ,  je  Ten  ju- 
gerai indigne  5  mais  fa  (inceritéj 
mon  eftime ,  Se  mon  amitié  pour 
elle  ,  me  feront  lui  pardonner 
une  foiblefle  ,  que  fans  doute 
elle  a  combattue  avant  que  de 
fe  rendre.  Si  fon  choix  eft  di- 
gne d'elle  5  comme  je  n'en  puis 
douter ,  non  feulement  je  la  dé- 
barrafferai  des  foins  &  de  la  ja- 
loufîe  du  Maréchal ,  en  lui  fai- 
fant  époufer  Mademoifelle  de 
Montm'orenci ,.  mais  ce  mariage 
fait,  j^  travaillerai  à  ramener  Tef- 
prit  d*Enguerrand  en  faveur  de 
fa  fiile. 

Le  Grand  Sénéchal  eut  à  pei- 
ne quitté  le  Roi  ,  qu'il  entra 
dans  la  chambre  de  la  Reine  Mè- 
re ;  il  n'y  avoir  pas  un  moment  à 
perdre  ,  &c  ce  prudept  ami  trou- 
va le  moyen  de  s  approcher  d'A- 
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delaïde ,  &:  de  lui  dire  à  I  oreille  j 
avec  un  air  qui  ne  paroifToit  point 
miftérieux  :  La  jaloufie  de  Made- 
moifelle  du  Mez  vient  de  nous 
arracher  des  mains  la  vidoire  -, 
elle  s'eft  enfin  échappée  ,  elle  a 
parlé  5  elle  vient  d'inftruire  fon 
frère  que  vous  aimez  ;  mais  la 
crainte  d'un  événement  funefte, 
a  retenu  fur  fes  lèvres  le  nom  de 
Roger ,  elle  ne  Fa  pas  nommé. 
Le  Roi  doit  vous  demander  vo- 
tre fecret  -y  n'héfitez  point,  Made- 
moifelle ,  à  le  lui  révéler  ;  un  heu- 
reux fuccès  fera  la  récompenfe  de 
votre  aveu:  ne  craignez  rien  ^ 
ignorez  tout ,  &:  parlez  avec  af~ 
furance  j  jufqu  a  ce  moment^con-- 
traignez-vous  j  que  le  trouble  que 
5e  jette  dans  votre  ame  ^  ne  palTe 
point  fur  votre  vifage.  Un  regard 
de  Mademoifelle  de  Couci ,  inf- 
truifit  le  Grand  Sénéchal  de  fa 
leconnoiflancca 
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.  Adélaïde  pafladansuninftant^ 
de  la  joye  qu  elle  reffentoit  de- 
puis que  le  Maréchal  l'avoit  quit- 
uée  5  à  une  agitation  inexprima» 
ble  :  mille  mouvemens  confus  la 
jetterent  dans  une  efpece  de  per- 
plexité ;  la  crainte  ,  la  confian- 
ce 5  rincertitude  ,  lefpérance  fe 
fuccedoient  tour  à  tour  dans  fon 
cœur,  &:  en  difparoiffoient  pref- 
que  en  même  tems.  Le  lendemain 
le  Roi  lui  envoya  dire ,  qu'il  avoic 
à  lui  parler. 

Si-,  quand  je  vous  ai  demandé 
à  Chelles  de  m  avouer  Vos  vé- 
ritables fentimens,  dit  le  Roi  à 
Adélaïde  ,  vous  avez  diflîmuté., 
j€  vous  le  pardonne  ;  vous  pou- 
viez me  craindre  :  mais ,  Made- 
moifelle  ,  mes  bontez  doivent  . 
avoir  fait  fuccéder  la  confiance  à 
k  crainte.  Pour  prix  de  ces  mê- 
mes bontez  ,  j'exige  que  vous  me 
parliez  fans  aucun  détour  :  vo- 
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tre  cœur  eft-il  indifFérent,ou  fen- 
fible  ?  Philippe  avoit  à  peine  a- 
chevé  ces  mots ,  que  Mademoi- 
felle  de  Couci  fe  profternant  à 
fes  pieds ,  lui  dit  :  Je  crains  moins 
de  m'avoiier  criminelle  à  Votre 
Majefté  5  que  de  me  rendre  in- 
digne de  fes  bontez  -,  )e  les  fens 
trop  vivement ,  pour  ne  pas  les 
payer  d'une  confiance  égale  à. 
mon  refp^â:.  Oui  !  Sire  ,  mon 
père  &  mon  devoir  ont  en  vain 
voulu  difpofer  de  mon  cœur  en 
faveur  d'Âlberic  ;  un  autre ,  mal- 
gré moi  5  a  fçû  s'en  rendre  le 
maître  ;  mais  fi  mon  devoir  Se 
mon  père  ont  à  me  reprocher  une 
foibleffe  qui  m'a  fait  me  révol- 
ter 5  contre  l'un  Se  contre  l'autrey 
du  moins  mon  choix  pourroit  la 
juftifier  1  Je  n'ai  à  rougir  aux 
yeux  de  Votre  Majefté ,  que  de 
ma  défobéïflance  5  défobéïllance 
îîccejûfaire  pour  le  repos  de  ma 
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vie  •  cependant  fi  )e  n'avois 
craint  que  decra  malheureufe  3, 
je  me  ferois  facrifiée  à  la  vo- 
lonté de  mon  pcre  Se  de  mon 
Roi  ;  mais  j'ai  redouté  également 
ma  foiblcfle  Se  ma  raifon  5^  j'ai 
voulu  prévenir  la  honte  de  con- 
noître  des  remords,  peut-être 
inutiles.  Quel  eft,  Madcmoifel- 
le  y  dit  le  Roi  en  faifant  relever 
Adélaïde,  quel  eft  celui  que  vous 
avez  trouvé  digne  du  don  pré- 
cieux de  votre  cœur  ?  Je  n'ofe  le 
nommer  ,  repartit-elle  5  je  crains 
de  lui  attirer  le  cou  roux  de  Vo- 
tre Majefté  :  ce  feroit  pour  lui 
le  comble  des  malheurs  1  Ah  i 
Sire  ,  fon  attachement  Se  forp 
refpeâ:  pour  votre  augufte  Per- 
sonne ,  lui  feroient  facrifier  fes 
jours  pour  Votre  M ajrfté  ,  qu'il" 
adore  :  fon  mérite  Se  Ces  grandeS' 
qualitez  ,  égales  à  fanaiflance, 
lui  ont  acquis  une  eftime  gêné- 
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raie  :  il  a  Thonneur  enfin  de 
yous  appartenir.  Tant  davan- 
tages  ne  pourront -ils  lui  faire 
trouver  grâce  auprès  de  Votre 
Majeftè?^L' Amour  le  rendra-t'il 
criminel  pour  avoir  fçù  toucher 
un  cœur,  que  le  pouvoir  abfo- 
lu  5  &:  non  fon  penchant ,  defti- 
noit  à  Alberic  ?  Quoi  i  dit  le 
Roi  étonné ,  Floger  eft  Theureux 
mortel  que  vous  préférez  au 
Maréchal?  Pardonnez-moijSiREj 
cette  préférence  ,  répliqua  Ma-^ 
demoifelle  de  Couci  ;  mais  j'ai 
trouvé  le  Comte  de  Rethel  di-» 
gne  de  l'obtenir. .  Que  dis  -  je  ? 
ma  prévention  me  rend  peut- 
être  injufte  !  Alberic  choifi  par 
mon  Roi  ôc  par  mon  père  ,  ne 
devoit-il  pas  me  plaire  ?  Je  ne 
puis  condamner  votre  choix,  Ma- 
demoifelle ,  repartit  le  Roi.  Ro- 
ger feroit  digne  de  la  tendreffc 
qjxe  vous  rejûfentez  pour  luij  fi 
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un  père  l'avoir  aurorifée  r  mais 
vous  faires  ce  choix  fans  fon  a* 
veu  5  &:  ce  choix  ,  en  vous  ren- 
danr  rebelle  ,  vous  fait  outrager 
un  homme  qui  vous  adore ,  &C 
qui  méritoit  un  fort  plus  heu- 
reux. Voilà:,  S I R  E  j  ce  que  je 
me  reproche  ,  répliqua  Made- 
moifelle  de  Couci  :  cependant 
le  feul  Comte  de  Rethel  peut 
me  faire  changer  de  nom.  Il  ne 
pourra ,  Mademoifelle  ,  reprit  le 
Roi ,  vous  en  faire  changer  ^  tant 
que  le  Maréchal  confervera  fcs 
droits  fur  votre  perfonne.  Il  fera  ^ 
je  penfe  ,  difficile  de  le  détermi- 
ner à  un  nouveau  choix  ;  cepen- 
dant vous  ne  ferez  libre  que  dès 
ce  moment  :  alors  ,  je  travail- 
lerai à  appaifer  un  père  fi  jufte- 
ment  irrité.  Je  vous  proiTkcts  .^ 
Mademoifelle  ,  ma  protedion  5 
je  vous  en  trouve  digne  :  tant  de 
mérite ,  &:  tant  de  vertu  ^  m'in^ 
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téreffent  pour  vous.  Mais ,  pour- 
fuivic  le  Roi ,  pourquoi  Roger 
refte-t'il  abfent  depuis  fi  long- 
tems?  quelles  en  peuvent  être 
les  raifons  ?  Pour  rendre  mon  fe- 
cret  impénétrable^répondit  Adé- 
laïde ;  c  eft  moi ,  Sire,  qui 
lai  forcé  à  s'éloigner  j  c'eft  moi 
qui  l'empêche  de  revenir:  je  puis 
obtenir  de  ma  raifon  ,  l'effort  de 
me  priver  de  le  voir  ;  mais  je  ne 
pourrois ,  fans  mourir ,  me  voir 
condamnée  à  ne  jamais  être  unie 
à  lui  î  le  défit  de  faire  un  jour  fon 
bonheur  ,  m'a  fuggeré  la  feule 
conduire  qui  peut  nous  faire 
triompher  de  tant  d  obftacles. 
Je  dois ,  pour  fa  judification  ,  dire 
à  Votre  Majefté  ,  que  te  ne  l'ai 
point  confulté  pour  me  retirer 
aChelles  :  il  ignoroit  mer)  projet 5 
je  ne  lui  avois  pas  même  encore 
avoiié  ma  foiblefle.  Que  de  pru- 
dence !  que  de  courage  !  que  d^ 
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pouvoir  fur  vous-même  ,  dit  le 
Roi  furpris  y  &:  charmé  de  l'ef- 
prit  &:  de  la  raifon  d'Adelaide  l 
Allez ,  Mademoifelle,  ajouta-t'il, 
je  vous  promets  de  garder  votre 
fecret;  je  le  garderai  auffijDien 
que  vous.  Mademoifelle  de  Cou- 
ci  attendrie  jufqu'aux  larmes ,  dc 
pénétrée  de  reconnoifTance,  vou- 
lut baifer  avec  tranfport  la  main 
de  Philippe ,  qui  TembrafTa  ten- 
drement. 

Adélaïde  n'ayant  plus  rîen  de 
plus  prelTé ,  que  d'inftruire  fon 
firere ,  &:  le  Grand  Sénéchal ,  de 
l'heureux  changement  de  fa  fi- 
tuation  ,  les  cherchoit  par-tout 
des  yeux  ;  elle  les  apperçut  en- 
femble :  ils  lattendoient  fur  fon 
partage.  Elle  avança  vers  eux 
d'un  pas  précipité.  Ah  !  mon  frè- 
re i  ah  :  Sénéchal,  leur  dit-elle,  li- 
fez  ma  joye^fi  vous  le  pouvezrmori 
cœur  peut  à  peine  la  contenir* 
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Le  Roi....  ce  Prince  charmant.. ^ 
oiiii  mon  frère  5  oui  i  Sénéchal , 
j€  nai  plus  rien  à  redouter.  Mon 
Roi  fçait  mon  fecret  ;  il  eft  dans 
mes  intérêts ,  il  appaifera  mon 
fcte-y  il  va  forcer  A) beric  à  épou- 
fer  Confiance  de  Montmorenci  j 
il  aime  Rog-^r  j  fa  bonté  pour 
moi  eft  extrême.  Ah  î  Sénéchal, 
comment  vous  remercier?  je  vous 
dois  tout  ;:  mais  écrivez  tous 
deux  au  Comte  de  Rechel ,  qu*iî 
partage  ma  joye.  Elle  les  quitta 
cn*achevant  ces  mots. 

Enguerrand  ignorôit  tout  ce 
qui  fe  partbit.  Depuis  que  fa 
fille  étoit  à  la  Cour,  il  y  aHoit 
rarement  :  il  n  étoit  permis  ni  à 
Madame  de  Couci ,  ni  à  Raoul , 
de  parler  d* Adélaïde  à  ce  père 
.  irrité  ;  mats  Alberic  finftruifit 
de  ce  que  Mademoifelle  du  Mez 
îui  avoir  appris.  Sa  colore  n'en 
«edoubla  point  ;  il  grotella  feu-?- 
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Tement  au  Maréchal ,  que  jamais 
il  ne  verroit  Adélaïde  à  un  au- 
tre qu'à  lui.  Le  Roi  qui  vouloir 
préparer  Enguerrand  à  plus  de 
douceur  ,  commença  par  excu— 
ferMademoifelle  de  Couci ,  en 
louant  fon  caraftére  3c  fa  ver- 
tu ;  il  lui  dit  enfuite ,  qu'il  le  dé- 
gageoit  de  fa  parole  envers  Al- 
beric  y  il  ajouta  que  dès  ce  mo- 
ment,  Mademoifelle  de  Couct 
étoit  libre  :  mais  malgré  le  de— 
fîr  que  témoignoit  le  Roi  de  rap— 
f)rocher  le  père  &c  la  fille,  ce 
père  toujours  inflexible  n'en  fut 
.pas  ébranlé. 

Avant  de  parler  au  Maréchal , 
^  avant  de  demander  pour  ce 
Favori ,  la  main  de  Mademoi- 
felle de  Montmorenci ,  le  Ro; 
avoir  voulu  rendre  à  Eno;uerrand 
fa  parole.  Cette  nouvelle  fut  un 
coup  terrible  pour  Alberic.  Oui» 
lui  die  le  Roi  ^il  faut  laifler  Ma- 
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demoifelle  de  Couci  maitrefTe  de 
fou.  fort,  Qu  elle  fok  indiffé- 
rente 5  ou  fenfible  ,  il  ne  vous 
importe  ;  il  fuffit  qu^elle  refufc 
d'unir  fa  deftinée  à  la  vôtre  :  je 
fuis  également  fatigué  de  fou 
obftination  &:  de  la  vôtre.  C'eft 
à  Mademoifelle  de  Montmoren- 
ci  à  vous  confoler  ;  ;e  Tai  de- 
mandée &c  obtenue  pour  vous  : 
fa  perfonne  eft  charmante  ;  &:  fa 
naiffance ,  aufli  illuftre  que  celle 
de  Mademoifelle  de  Couci ,  doit 
également  flatter  votre  louable 
ambition.  Ah]  Sire,  s'écria  AU 
beric  i . . .  Maréchal ,  fongez-y ,, 
reprit  le  Roi  d'un  ton  ferme  ;  je 
ne  veux  rien  que  de  i;ufte5  je  veux 
être  obéi.  Par  pitié  ,  Sire  ,  ré- 
pliqua Alberic,n'exigez  rien  dans 
l'état  où  je  me  trouve  :  fçais- 
je  ,  lielas  î  ce  que  je  veux,,  ou  ce 
que  je  ne  veux  pas  i  '\e  ne  me 
jconnois  plus.  Eh  i  comment  ^ 
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dans  le  trouble  àc  dans  l'agita- 
tion  de  mon  cœur ,  me  préfen- 
tjtr  à  l'Autel ,  pour  y  recevoir 
d'une  main  tremblante ,  celle  de 
Mademoifelle  de  Montmorenci  > 
non  î  je  fuis  indigne  d'elle.  Ah  l 
Sire  3  ne  nous  rendez  pas  tous 
deux  malheureux  1  Le  tems  ap- 
proche 5  repartit  le  Roi ,  où  je 
vais  me  remettre  en  Campagne  ; 
je  ne  vous  preflè  plus  dans  ce 
moment ,  de  vous  prêter  à  ce  que 
je  dcfirerois  :  mais  à  mon  retour  , 
prcparez-vous  à  époufer  Conf- 
iance ,  ou  à  ne  jamais  vous  pré- 
fcnter  devant  votre  Roi.  Ciel  r 
s'ccria  le  Maréchal ,  quelle  me- 
nace î  elle  vous  affure  ,  Sire  ,  de 
mon  obé'iffance  ;  trop  heureux 
d'avoir  obtenu  de  la  bonté  4^ 
Votre  Majefté ,  un  délai  qui  me 
donnera  le  tems  de  retrouver  ma 
raifon  !  Je  vous  permets ,  reprit 
le  Roi ,  d'aller  chez  la  Reine  ma 


xîS  Anecdotes  DE  la  Couil 

Mère  5  mais  je  vous  défends  de 
parler  à  Adélaïde  ,  &:  je  vous  or- 
donne de  remplir  les  devoirs  con- 
venables ,  à  regard  de  cette  il- 
luftre  Maifon  de  MontmorencL 
Alberic  fe  retira  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur, 

La  cruelle  fituation  du  Ma- 
Téchal  ,  infpiroit  à  Mademoi- 
felle  du  Mcz  de  l'horreur  pour 
elle-même.  Qu  ai-je  fait,  difoit- 
elle  à  Salmeni  ?  j'ai  porté  le  poi- 
gnard dans  le  fein  d'un  frère  que 
j'aime,  au  moment  que  fa  rai- 
fon,  aidée  de  fon  erreur ,  alloic 
triompher.  Etoit-ce  par  un  mou- 
vement de  générofité  que  je  l'ai 
détrompé  ?  voulois-je  le  rendre 
heureux  >  Non»  je  l'ai  facrifié  à 
une  funefte  jaloufie  :  mais  que 
pouvois-je  en  efpérer  ?  mon  frè- 
re 5  en  proie  à  la  fureur  ;  Adé- 
laïde perfécutée  5  Roger  au  dé- 
iefpoiri  Ah  î  que  j'en  fuis  biea 
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yunie  !  Adélaïde  triomphe  ;  Ro- 
ger fera  bien-tôt  au  comble  de 
les  vœux  ;  mon  frère  ne  refpire 
<jue  vangeance  ;  &:  ma  mère ,  al- 
larmée  du  défefpoir  &:  des  pro- 
jets de  fon  fils ,  tremble  qu'il  ne 
découvre  fon  Rival  :   voilà    le 
fucccs  d'une  jaloufie  infenfée» 
Ma  foiblefle  ,  Salmeni ,  devient 
un  égarement  ;  elle  n  efl:  plus  in- 
nocente ,  elle  intéreffc  ma  ver- 
tu: cette  indigne  foibleffe  m'a 
Tcnduë  injufte,  inhumaine  &:  per- 
fide. Eh  quoii  un  amour  mal- 
heureux peut  donc  produire  de 
tels  changemens  ?   Hélas  .»  fans 
l'amour ,  Madame  de  Rofoi  au- 
Toit  toujours  été  vertueufe  i  L'a- 
mour feul  3  a  fait  tous  fes  cri- 
mes: jufte  Ciel  •  ce  fouvenir  me 
fait  trembler  1  C'en  efl:  fait ,  je 
triompherai  :  ma  vertu  allarmée, 
pourra  ce  que  n'a  pu  ma  raifon, 
Qu'Adélaïde   &:   Roger  fqieoi: 
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heureuse  i  j'y  confens  ;  je  ne  por- 
terai plus  d'envie  ni  d'obftacles 
à  leur  -bonheur  ;  je  ne  cherche- 
rai plus  à  le  traverfer  ;  je  fuis  hu- 
miliée par  trop  d'endroits ,  pour 
ne  pas  fecouer  le  joug  d'un  tel  et 
clavage.  J'aimois  fans  être  aimée: 
quelle  honte!  M  a  folle  tendreffe 
m'a  fait  oublier  ce  que  je  me  de- 
vois  à  moi-même  :  quel  fujet  de 
remords  i  N'ayons  plus  a  rougir. 
Oui  »  c'en  eft  fait ,  Salmeni ,  la 
vidoire  eft  à  moi  ;  je  dois  cet 
effort  au  Roi ,  à  ma  mère  ^  à  mon 
frère ,  à  moi  » 

Si  Alberic  voyoit  avec  cha- 
grin le  Roi  prêt  à  fe  remettre  en 
Campagne ,  Raoul  en  reffentoit 
une  extrême  fatisfaûion.  Le  de- 
fir  de  la  gloire  avoir  moins  de 
part  à  fes  mouvemens  d'impa- 
tience 5  que  celui  d'aller  cher- 
cher les  dangers.  L'affreux  état 
QU    Favoit    réduit  une   paifion 

aufïî 
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âufli  violente  que  traverfée  ,  lui 
rcndoit  la  vie  infupportable.  Le 
Grand  Sénéchal ,  quoiqu'il  quit- 
tât une  ingrate,  étoit  touché  fen- 
fiblemcnt  de  s'éloigner  ;  mais  il 
n'en  murmutoit  pas  :  la  Vidoirc 
Tappelloit.  Le  Comte  de  Rethel 
le  livroit  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur 5  au  defir  de  chercher  la 
gloire  5  qu'il  n'avoir  point  à  gé- 
mir de  quitter  ce  qu'il  adoroit  y 
Se  qu'il  vouloit  s'en  rendre  tou- 
jours pkis  digne. 

Le  Païs  du  Maine  devoir  être 
le  théâtre  de  la  Guerre.  Le  Roi 
partit  pour  s'y  rendre.  Le  Com- 
te de  Rethel  le  joignit  à  vingt 
lieues  de  Paris.  Ce  Prince  lui 
donna  des  marques  d'une  bonté 
toute  particulière ,  &c  même  ea 
lui  reprochant  d'avoir  enlevé  au 
Maréchal  le  cœur  de  Mademoi- 
felle  de  Couci.  Je  puis ,  S  i  r  e  ^ 
fepartit  Roger ,  juftifier  ma  té*. 
Tome  III.  F 
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mérité  à  Votre  Majefté  ;  qu'ElIc 
jette  les  yeux  fur  ce  Portrait, 
c'eft  celui    de  la   malheureufc 
ComtefTe  de  Dammartin  :  pou- 
vois-je  ne  pas  adorer  Mademoi- 
felle  de  Couci  ?  Le  Roi  qui  n'a- 
voit  pas  entièrement  perdu  l'idée 
de  la  beauté  d'Alix  de  Rofoi , 
fut  frappé  de  cette  reflemblance; 
le  fouvenir  des  malheurs  de  la 
Comteffe  de  Dammartin  l'atten- 
drit ,  &c  l'intérefla  encore  davan- 
tage pour  Roger.  Il  regarda  long- 
tems  ce  Portrait  ,&:  même  avec 
une  forte  de  complaifance  ;  puis 
il  dit  :  Mademoifelle  de  Couci 
fera  plus  heureufe  que  Made- 
moifelle de  Rofoi  ;  mais  vous 
devrez,  l'un  Se  l'autre,  votre  bon- 
heur 5  à  fa  fermeté  &:  à  fa  pru- 
dence. Roger,que  vous  êtes  heu- 
reux d'ê:re  aimé  de    cette  fille 
adorable  •  fon  efprit  &:  fa  raifon 
me  la  font  toujours  admirer.  Dès 
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<Juc  le  Maréchal  aura  cpoufé 
Confiance  de  Montmôrcnci ,  je 
ferai  mon  affaire  d'obtenir  pour 
vous  la  rrain  d*  Adélaïde  de  Cou- 
ci  ;  Se  je  m'y  porterai  avec  d'au- 
tant plus  de  plaifir  3  que  je  vous 
trouve  dignes  l'un  de  l'autre.  II 
faudra  ménager  de  loin  refprit 
d'Enguerrand  :  je  fçais  qu'il  vous 
aime  î  votre  préfencc  éc  vos  at- 
tentions ,  pourront  le  difpofer 
en  votre  faveur  ,  fur- tout  s'il 
ignore  votre  intelligence  avec  fa 
fille  ;.  s'il  venoit  à  la  découvrir , 
il  en  feroit  trop  révolté  i  rien  ne 
pourroit  le  ramener.  La  Cam- 
pagne finie  ,  vous  me  fuivrez  à 
Paris  ;  vous  pourrez  y  paroître  ; 
votre  paffion  n'cft  foupçonnée 
de  perfonne  ;  ce  fera  votre  affai- 
re de  vous  conduire  avec  affcz 
de  prudence ,  pour  laiffcr  igno- 
rer au  Maréchal ,  que  vous  êtes 
ce   Rival  heureux  qu'Adelaidp 

Fij 
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lui  préfère.  Du  moins  feut-il 
îju  il  ne  l'apprenne  qu'après  fon 
mariage. 

Le  Comte  de  Rethel  très-fa- 
tisfait  du  difcours  du  Roi  ,  le 
rendit  au  Sire  de  Coucij&au 
Comte  des  Barres  ;  ces  deux  amis 
partagèrent  fa  joye  :  mais  le 
Grand  Sénéchal  fut  troublé  ,  en 
apprenant  qu'il  reviendroit  à  la 
Cour,  après  la  Campagne.  Ro- 
ger s'enapperçut,  Sc  pour  le  re- 
mettrCjH  lui  promit  d'éviter  avec 
foin  Mademoifelle  du  Mez. 

La  joye  de  Roger  étoit  bien 
traverfée  par  l'intérêt  qu'il  pre- 
noit  au  fort  du  frère  d'Adélaïde. 
Le  malheureux  Raoul  portoic 
par-tout  une  trifteffe  mortelle  : 
l'image  de  Madame  de  Fajel ,  Se 
de  cette  Madame  de  Fajel  fi  ten- 
dre 5  lui  étoit  toujours  préfente  ; 
ridée  d'être  condamné  à  ne  la 
voir  jamais  ,  tandis  que  peut- 
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ctre  elle  étoit  elle-même  auffi 
à  plaindre  que  lui  ,    le  jettoic 
dans  une  fituation  digne  de  pi- 
tié. Roger  craignoit  fans    ceile 
pour  cet  ami  ;    il  le  voyoit  fe 
précipiter  dans  les  dangers ,  avec 
une  ardeur  plus  femblabk  à  celle 
d'un  homme  défefperé   &:   lalTé 
de  vivre,  qu'a  celle  d'un  Héros 
qui  ne  refpire  que  les  combats  : 
ce  défefpoir ,  qui  ajoutoit  enco^ 
re  à  là  valeur  de  Raoul ,  lui  fie 
£iire    plufieurs    aftions    dignes 
;d'une  gloire  immortelle.  Cepen- 
.<dant  la  préfence  de  Roger,  fa 
continuelle  attention   à   ne  ja- 
mais laifler   Raoul  livré   à  lui- 
même  ,  àc  là  liberté  que  Raoul 
avoit  de  s'entretenir  avec  fon 
ami  de  ce  qui  l'occupoit ,  ren- 
doient  quelquefois  fes  chagrias 
moins  vifs.  ivd  i  :• 

Philippe-Augufte  fçavoit  qu'on 
murmuroit  de  ce  que  la  Guerre 
F  iij 
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contre  TAnglois ,  fufpendoit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte.  Pour 
terminer  cette  Guerre  ,  &:  faire 
cefTer  des  difcours  injurieux  à 
ion  zélé ,  ce  Prince  avoir  jette 
toutes  fes  forces  dans  le  Païs  du 
Maine.  Henry  y  avoir  aufli  rafc 
femblé  toutes  les  Tiennes  ;  mais 
Henri  évitoitd'en  venir  à  une  ac- 
tion générale.  Le  Roi  la  défiroir', 
ôc  en  chcrchoit  Toccafion  avec 
cmpreflement.  UAnglois  crut 
ralentir  Tardeur  de  fon  Enne- 
mi 5  en  mettant  devant  lui  la 
petite  Rivière  de  Mayenne  ;  il  la 
pafTa  &C  rompit  les  deux  Ponts 
qui  avoient  favorifé  fa  retraite  : 
il  fe  campa  fur  le  Bord  ,  oppofé 
à  celui  qu'occupoit  FArmée 
Françoife.  Philippe  fut  morti- 
fié de  n'avoir  pas  prévu  cette 
manœuvre.  Il  fortit  de  foh  Camp 
accompagné  feulement  duGrand 
Sénéchal  ,  &  du  Maréchal  i  il 
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voulut  aller  examiner  par  quel 
endroit  il  pourroit  pafïer  la  Ri- 
vière. Il  la  cottoyoit  ,  lorfque 
s 'étant  un  peu  trop  approché 
d'un  pstit  Bois ,  il  en  fortit  vingt 
Gendarmes  Anglois  ,  qui  vin- 
rent à  eux  la  lance  en  arrêt.  Le 
Maréchal ,  Se  le  Grand  Sénéchal, 
fans  connoîcre  d'autre  péril ,  que 
celui  où  le  Roi  fc  trouvoit  ex- 
pofé ,  fe  mirent  au-devant  de  lui, 
pour  arrêter  la  première  impé- 
tuofiré  de  l'Ennemi.  Le  Maré- 
chal fut  d'abord  renverfé  fous  fon 
cheval ,  Se  le  Grand  Sénéchal  vit 
tomber  fon  cimeterre  en  éclats. 
Mais  cet  intrépide  Guerrier  ,  lé 
plus  vigoureux  homme  de  fon 
îîécle  ,  comme  il  était  le  plus 
adroit ,  eut  recours  à  une  maffe  • 
d'armes  qu'il  portoit  toujours 
pendue  à  l'arçon  de  fa  felle  :  il 
levé  le  bras  ;  il  frappe  ;  l'Enne- 
mi tombe ,  ou  mort,  ou  fracaflc  i 

F  iii) 
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un  coup  fuccédc  promptement  à 
l'autre ,  &c  produit  le  même  ef- 
fet. Philippe  oublie  que  c'eft  un 
Sujet  qui  combat  pour  fon  Roi } 
il  court  au  fecours  de  fon  ami , 
il  le  féconde.  Déjà  la  moitié  des 
Anglois  mordent  la  pouffiere  : 
les  autres  fe  fauvent  en  défbrdre 
<lans  les  Bois.  La  fageflè  de  Phi- 
lippe arrête  le  Grand  Sénéchal , 
qui  veut  les  pourfuivre  :  ils  vont 
fecQurir  le  Maréchal ,  qui  étour- 
di d'un  coup  fur  la  tête ,  n'avoit 
pas  encore  repris  fes  efprits  ;  ils 
le  font  revenir ,  l'aident  à  fe  re- 
lever 5  le  remettent  en  felle  ,  Se 
prennent  le  chemin  du  Camp. 

Les  Anglois  échappez  à  la 
maffe  terrible  du  Comte  des  Bar- 
res ,&:  à  répée  vidorieufe  de 
Philippe  5  malgré  la  jaloufie  en- 
tre les  deux  Nations ,  furent  for- 
cez d'avouer  ce  fait  d'armes,  qui 
tenoit  du  prodige  :  ils  difoient 
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<ju'o.n  ne  raeoncoit  rien  des  Hé- 
ros fabuleux  ,  qui  furpaflat  ce 
qu'ils  avoient  vu  faire  à  ce  Fran- 
çois armé  de  cette  maffe  ,  dont 
Jes  coups  pefans  étoient  prefque 
tous  mortels.  Ils  le  nommèrent 
VAcbile  de  U  France  ;  titre  qu  il 
dut  aux  Ennemis  de  fon  Roi , 
&  qui  le  fuivit  dans  le  tom- 
beau. 

,  On  ne  parloir  à  la  Cour;,  que 
du  péril  que  le  Roi  avoir  couru , 
que  des  commencemens  heureux, 
éc  des  fuccès  qui  terminèrent  cet- 
te Guerre  (i  glorieufement  pour 
la  "France.  Mademoifelle  du  Mez 
reçut  une  Lettre  du  Maréchal 
fon  frère  :  il  lui  détailloit  l'ac- 
.tion  où  le  grand  Sénéchal ,  par 
fon  intrépide  valeur ,  &  fa  force 
fupérieure^ravoit  garanti  d'urib 
mort  certaine,  &:  avoit  tiré  le 
Roi  d'un  péril  où  ks  jours  pré- 
cieux étoienc  manifeftement  ex- 

Fv 
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pofez  »:  ^Iî-d<)Hn0if  de;  grandes 
îoiiange^  à'  ée  Guerrier  ,  qui  en 
effet  en  méritoit  d'infinies.  Ma- 
demoifelie  du  Mez  lifoit  &:  re- 
lifoit  cette  Lettre  avec  des  mou- 
vemens  confus,  qu'elle  ne  pou- 
voir bien  démêlet  ;  elle  aimoit 
tendrement  fon  frère  :  Philippe 
étoit  non  -  feulement  fon  Roi , 
mais  un  Roi  élevé  par  le  Maré- 
chal fon  père  -,  circonftance  qui 
ajoutoit  beaucoup  à  fon  refpec- 
cueux  attachement  pour  ce  Mo- 
narque. Le  Héros  que  les  avoic 
fauvez  de  la  fureur  des  Anglois , 
ctoit  ce  même  Grand  Sénéchal 
qu'elle  avoir  toujours  eftimé  , 
mais  dont  la  tendrefle'n  avoir  pu 
la  toucher .  Elle  éroit  forcée  d'a- 
jouter aux  fentimcns  d'eftime 
qu'pri  nepouvoit  lui  ref ufer,  ceux 
d'une  rcconnoiffance ,  difficile  à 
définir  ,  Sc  que  pourtant  elle 
fcntoic  ne  devoir  pas  cacher  au 
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libérateur  de  fon  frère  ,  &:  fur- 
tout  de  fon  Roi.  Les  femmes^ 
quoique  naturellement  timides  , 
admirent  la  valeur  éclatante  ;  el- 
le produit  chez  elles  des  effets , 
que  fouvent  des  foins  affidus  ne 
produifent  pas:  elles  croyent  par- 
ticiper à  Taftion  hcroïque^quand 
le  Héros  les  intéreffe. 

Le  péril  que  Philippe  avoit 
couru  5  irrita  tous  fes  Soldats  ;  le 
Roi  voulut  profiter  de  cette  cha- 
leur, &:  de  letonnement  où  il 
fçavoit  l'Armée  Angloife. Il  pa'A 
fa  la  Mayenne  :  Henri  fe  rcti- 
roit  à  mefure  que  Philippe  avan- 
çoit ,  &  étoit  toujours  battu  en 
détail.  Le  Roi  prit  le  Mans ,  &r 
fit  la  conquête  de  tout  ce  Païs  : 
il  paffa  enfuite  dans  la  Tourai- 
ne  ;  Se  quoiqu'on  eût  rompu  les 
deux  Ponts  qui  conduifoient  à^ 
Tours  5  il  trouva  lui-même  un' 
gué  j  &  prit  cette  Capitale. 

F  vj 
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Les  nouvelles  qui  arrivèrent 
à  Paris  de  tant  d'heureux  fuccès , 
remplirent  la  Cour ,  6c  la  Ville , 
d'imc  joye  extrême.  Mademoi- 
felle  du  Mez  entcndoit  à  tous  les 
înftans  le  Peuple  s'écrier  âvec 
tranfports  :  Fi've  le  Roi  y  &  le 
Grand  Sénéchal  l'Achile  de  la, 
France  !  Elle  ne  pouvoit  être 
avec  tranquilité  ,  le  témoin  de 
ces  applaudiflemens  :  ils  lui  cau- 
foient  un  genre  d'agitation  in- 
connue à  elle-même  ;  d'un  côté, 
ils  flattoient  fon  amour  propre  y 
c'étoit  ce  même  Achile  dont  el- 
le étoit  adorée  :  de  l'autre,  ce  mê- 
me amour  propre  étoit  humilié , 
quand  l'idée  de  Roger  fe  pré- 
fentoit  encore  à  fon  fouvenir  i 
Elle  étoit  cependant  alTez  con- 
tente d'elle-même  j  fa  raifon,  &: 
cette  vertu  auttere  pour  laquelle 
elle  avoit  tremblé ,  fortifioient 
tous  les  jours  la  réfolution  qu'elle 
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avoit  prife  de  s'en  tenir ,  à  re- 
gard du  Comte  de  Rethel ,  à  la 
lîmple  eftime.  Elle  apprenoic 
pourtant  toujours  avec  plaifir  , 
que  ce  même  Comte  de  Rethel 
fe  fignaloit  dans  toutes  les  oc- 
cafions ,  &c  par  fa  prudence  ,  6c 
par  fa  valeur  ;  elle  lifoit  fon  nom 
avec  complaifance  ,  dans  toutes 
les  relations.  La  gloire  de  ce  jeu- 
neGuerrier  lui  juftifioit  au  moins, 
la  tendreffc  qu  elle  avoit  fi  long- 
tems  refTentie  pour  lui ,  &c  re- 
doubloit  une  eftime  qu  elle  ne 
cherchoit  point  à  combattre  ; 
mais  elle  fentit  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  encore  indifférent  ,  quand 
elle  apprit  qu'il  avoit  manqué 
à  payer  de  fa  vie ,  la  gloire  dont 
il  s'étoit  couvert  au  Siège  de 
Tours.  Roger  y  reçut  une  bief-* 
fure  fi  confidérable  ,  qu'on  crai- 
gnit d'abord  pour  lui.  Made- 
moifelle  du   Mez    cependant  ^ 
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avolt  affez  gagné  fur  elle-même , 
pour  voir  ians  chagrin  ,  la  vive 
douleur  que  Mademoifelle    de 
Couci   dévoroit  ;  fa  générofîté 
alla  même  jufques  à  la  plaindre  ; 
elle  connoiflbit ,  comme  toute  la 
Cour ,  le  mérite  fupérieur  de  cet- 
te illuftre  fille  ;  elle  lui  rendoit 
JLiftice  s  enfin  ,  elle  ne  la  haïffoit 
plus  :  elle  plaignoit  le  Maréchal 
de  n'avoir  pu  s'en  faire  aimer  ,  &: 
pcnfoit  5  fans  effroi  y  que  Roger 
pourroit  un  jour  la  pofTéder. 

La  réduction  de  la  Ville  de 
Tours ,  fut  la  fin  de  cette  Guer- 
re. Henri  vaincu  ,  abandonné  de 
tous  fcs  enfans ,  dont  ce  Roi  mal- 
heureux éprouva  tour  à  tour  la 
légèreté,  l'ambition,  &c  le  peu  de 
naturel ,  mourut  de  douleur  à 
Chinon.  Le  premier  effet  de  cette 
Guerre  fi  fanglante  ,  fut  Tamitié 
que  fe  jurèrent  Philippe  ôc  Ri- 
chard,nouveauRoi  d'AngletcrrCr 
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Le  Roi  5  avant  de  reprendre 
•te  chemin  de  Paris,  fît  l'honneur 
au  Comte  de  Rethel  de  le  vifiter; 
il  lui  ordonna  avec  amitié ,  de 
venir  à  la  Cour  ,  aufli  -  tôt  qu'il 
feroiten  état  de  foutenir  le  voya- 
ge. Il  vit,  avec  plaifir  ,  que  le 
généreux  Raoul  ne  vouloir  point 
quitter  fon  ami  Roger  :  l'un  ,  &c 
l'autre  reçurent  de  ce  Prince  des 
afTurances  d'une  eftime  ,  Se  d'une 
amitié  ,  que  leur  attachement 
pour  lui  leur  rendoit  bien  pré- 
cieufes.  Le  Baron  de  Montmo- 
renci ,  qui  avoit  auffi  reçu  au 
fiége  de  Tours,  une  bIe{rure,étoit 
obligé  d'y  rcfter.  Philippe  lui  fît 
le  même  honneur  qu'au  Comte 
de  Rethel. 

Le  Roi  entra  dans  Paris  au  mi- 
lieu des  acclamations  du  Peuple  3, 
genre  de  triomphe  bien  fenfible 
à  un  Prince  qui  regarde  fes  Su- 
jets avec  des  yeux  de  père.  Ma- 
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demoifelle  du  Mez ,  furprife  de 
ce  que  le  Grand  Sénéchal  n'avoit 
pas  fuivi  le  Roi ,  en  demanda  la 
raifon  à  fon  frère.  Le  Maréchal 
lui  répondit ,  que  la  Charge  de 
Grand  Sénéchal  Tengageoit  à  des 
foins  5  pour  alTurer  les  Conquê- 
tes aufquelles  il  avoir  lui-même 
tant  contribué.  Quel  homme  , 
ma  fœur ,  lui  dit-il^que  ce  Grand 
Sénéchal  i  Que  de  valeur  i  que 
de  prudence  î  que  de  fagefle  »  que 
de  modeftie  i  Chéri  de  fon  Roi , 
qui  lui  eft  redevable  de  la  vie  5 
adoré  des  Soldats  ,  qui ,  fur  fes 
traces,  font  toujours  affurezde 
trouver  la  Viftoire  ;  eftimc  de 
•fes  égaux  ,  fans  en  être  envié  ,il 
paroît  qu'il  ne  lui  refte  rien  à 
oefirer  ;  cependant  je  ne  le  crois 
pas  tranquile  :  il  eft  naturelle- 
ment grave  &:  férieux  ,  mais  il 
a  vin  fonds  de  trifteife  qu'il  con- 
ierve  au  milieu  même  des  plus 
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grands  applaudifTemens  :  hélas  » 
fubirions-nous  le  même  fort  ?  fe- 
rions -  nous   également  à  plain- 
dre >  Vous  ne  méritez  ni  l'un  , 
ni  l'autre  de  l'être ,  répliqua  Ma- 
demoifelle  du  Mez;    bannifTcz 
loin  de  vous  ,  mon   frère,  des 
idées  qui  ne  peuvent  qu  empoi- 
fonner  des  jours  ,  que  votre  mé- 
rite ,  la  fortune ,  &:  l'amitié  de 
votre  Roi  doivent  rendre  heu- 
reux. Oubliez  Mademoifelle  de 
Couci  ;  aimez  Mademoifelle  de 
Montmorenci ,  votre  union  fera 
digne  d'envie  !  L'amitié  que  j'ai 
liée  avec  elle  pendant  votre  ab- 
fencc ,  m'a  donné  occafion  de  la 
connoître  parfaitement  -,  elle  eft 
digne  de  remplacer  dans  votre 
cœur ,  Mademoifelle  de  Couci  î 
elle  mérite  que  vous  fecondie:^ 
au  moins  les  volontcz  d'un  Roi 
qui  vous  la  deftine  î  II  vous  eft 
bien  facile,  ma  fœur ,  de  donner 
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des  confeils ,  répliqua  le  Maré- 
chal ;  votre  cœur,  jufqu'à  ce  mo- 
ment ,  n'a  été  rempli  que  des  pai- 
fibles  fentimens  du  fang  ,  Se  de 
l'amitié  î  vous  ne  connoifTez 
point  ces  troubles ,  &c  ces  agita- 
tions ,  fuites  funeftes  d'une  paf- 
fion  malheurcufe  !  puiffiez-vous 
les  ignorer  toujours  î  Le  Maré- 
chal fortit  après  ces  mots.  Sal" 
meni  entra  dans  le  moment,  fans 
que  Mademoifelle  du  Mez  s'en 
apperçût  ;  elle  étoit  enfevclie 
dans  une  rêverie  profonde! Qu'a- 
vez -  vous  5  Mademoifelle  ,  lui 
dit  cette  aff?â:ionnée  Gouver- 
nante ?  LaifTe  -  moi ,  ma  chcrc 
Salmeni ,  lui  répondit-elle  ,  don- 
ne-moi le  tems  de  fçavoir  ce  quô 
je  pcnfc  ,  pour  que  je  pviifTe  t'en 
injftruire.  Salmeni  fortit  refpcc- 
tueufement  ;  mais  étant  rentrée 
une  heure  après,  elle  trouva  Ma- 
demoifelle du  Mcz  le  vifage  bai- 


DE  Philippe-Auguste,  ij^ 

gné  de  larmes  ;  Se  fans  attendre 
qu  elle  lui  en  demandât  la  caufc , 
clic  lui  dit  ;  Je  pleure  ,  Salmeni , 
de  honte  de  mon  égarement  ;  je 
pleure  de  honte  de  mon  injufti- 
ce  ;  je  dételle  les  démarches  que 
j'ai  faites 3&:  je  fuis  encore  incer- 
taine fur  celles  que  je  dois  faire. 
Mais  non!  ouvrons  les  yeux  fur 
toutes  les  grandes  qualitez  d'un 
homme ,  dont  pcvit-être  perfon- 
ne  n'égale  le  mérite î  Ah  !  Made- 
moifellc ,  s'écria  Salmeni  ,  que 
j'augure  bien  de  cette  noble  ré- 
fol  ution  !  Que  tes  confeils  m'y 
affermiflent  ,  reprit  Mademoi- 
felle  du  Mez  !  non-feulement  je 
ne  te  défens  plus  de  me  parler  du 
Grand  Sénéchal ,  mais  je  t'or- 
donne de  me  dire  tout  ce  qu'il 
vaut ,  de  m'entretenir  de  fon  ref- 
pcft  ,de  fa  conftance  ,  &  dé  me 
faire  un  crime  d'Un  aveu glcrnent 
dont  je  rougis  :  je  jugerai  de  ton 
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amitié  ,  par  le  peu  de  ménage- 
ment que  tu  garderas  dans  tes  re- 
proches. Il  n'y  a  plus  à  vous  en 
faire  ,  repartit  Salmeni  ,  vous 
triomphez  ,  après  avoir  combat- 
tu. Laiflbns  au  tems  ,  &:  à  la 
paffion  du  Grand  Sénéchal,  le 
foin  d'achever  ce  que  votre  rai- 
fon  a  fi  heureufement  commen- 
cé. Quelle  joye  ,  Mademoifelle  , 
pour  une  mère ,  &:  pour  un  frerc 
dont  vous  êtes  chérie ,  quand  ils 
s'appercevront  que  vous  n'avez 
plus  pour  le  mariage,  cet  éloignc- 
ment  qui  leur  faifoit  tant  de 
peine  l  Je  ne  fçais  ^  répliqua  Ma- 
demoifelle du  Mez  5  fi  jamais  je 
prendrai  la  réfolution  de  chan- 
ger d'état ,  mais  je  fçais  bien  que 
je  ne  veux  conferver  ,  pour  le 
Comte  de  Rethel ,  que  ee  degré 
d'eftime  qu'on  ne  peut  lui  refu- 
fer  ;  n'en  doute  plus  :  le  tems  m'a 
affermie  dans  ce  que  la  honte  de 
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mon  procédé  me  difta  ,  quand 
j  eus  là  lâcheté  d'inftruire  mon 
frère  qu'il  avoir  un  Rival  ;  que 
cetre  faute  étoit  nécefTaire  pour 
mon  repos ,  &:  pour  ma  gloire  ! 
Depuis  ce  jour ,  je  ne  porte  plus 
d'envie  au  fort  de  Mademoifellc 
de  Couci  j  j'ai  pour  cette  refpec- 
tablc  fille ,  une  parfaite  eftime  ; 
je  me  flatte  qu'elle  ne  me  refufe 
pas  la  fienne  :  je  veux  que  nous 
ajoutions  toutes  deux  à  cette  ef- 
time 5  une  véritable  amitié  j  ni 
mon  frcre  ,  ni  le  Comte  de  Re- 
thel  n'y  mettent  plus  d'obftacles  : 
depuis  quelque  tems  ,  mes  ca- 
refles  vont  au-devant  des  fiennes, 
&:  l'affurent  que  je  ne  lui  fais 
point  un  crime  de  n'avoir  pu  ai- 
mer mon  frerc. 

Mademoifelle  du  Mez  n'inter- 
rompit cette  converfation ,  que 
pour  aller  chez  la  Reine  Mère. 
Cette  Princeffc  étoit  renfermée 
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avec  le  Roi  fon.  fils.  Mademoi- 
felle  du  Mez  propofa  à  Made- 
moifelle  de  Couci ,  de  defcendre 
dans  les  Jardins.  Ces  deux  ai- 
mables filles  s'eftimoient  vérita- 
blement ,  mais  la  connoiflance 
qu'elles  avoienc  de  leurs  fenti- 
mens ,  avoir  toujours  été  un  ob- 
ftacle  à  une  liaifon  intime.  Ma- 
demoifelle  de  Couci  cependant , 
fe  prctoit  de  bonne  grâce  aux 
obligeantes  avances  de  Made- 
moil'elle  du  Mez.  Les  femmes 
fuperieures  aux  autres  par  les 
qualitez  de  Tame ,  peuvent  être 
exemtes  d'envie  ;  elles  peuvent 
s'aimer  ;  la  rivalité  d'attraits  ne 
les  brouille  pas  ,  mais  celle  du 
cœur  les  éloigne  i  Se  alors  leur 
vertu  même  a  bien  de  la  peine 
à  les  garantir  de  la  haine.  Ma- 
demoifelle  du  Mez  ,  ordinaire- 
ment aflcz  férieufe  ,  parut  dans 
^ette  promenade ,  vive  6c  gaye  : 
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elle  parla  de  tout  ce  qui  s'écoit 
pafle  dans  la  dernière  Campa- 
gne :  elle  nomma  des  Barres, 
Couci,  Dreux  ,  Montmorenci, 
&  Rethel  ;  elle  dit  du  bien  de 
tous  ;  elle  vanta  leur  valeur  ;  elle 
s'étendit  fur  ce  que  chacun  d'eux 
avoir  fait  de  remarquable ,  mais 
fans  paroître  y  prendre  un  inté- 
rêt particulier.  Mademoifelle  de 
Couci  foupçonna  un  inflanc 
qu'on  vouloir  la  pénétrer  ;  elle 
mefuroit  Ces  difcours.  Mademoi- 
felle du  Mez  s'apperccvant  de 
cette  contrainte ,  lui  dit  :  Belle 
Adela'idcj  vous  êtes  injufte  àmon 
égard  I  je  ne  fçaurois  pourtant 
m'en  plaindre  ;  mais  j'en  aurois 
fujet ,  fi ,  après  rafiTurance  que  je 
vous  donne ,  que  je  fuis  fincere- 
ment  vorre  amie  ,  que  vos  inté- 
rêts me  font ,  &:  me  feront  tou- 
jours chers,  &:  que  je  dcfire  de 
vous  voir  heureufc  fclon  vos  fon- 
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haits  5  vous  conferviez  avec  moi 
cet  air  de  retenue  :  rien  ne  por- 
teroit  plus  d'obftacle  à  notre 
amitié  i  Mon  frère  un  jour ,  auffi 
juftc  5  &:  auffi  raifonnable  que 
moi ,  vous  demandera  la  vôtre. 

Mademoifelle  du  Mez ,  accom- 
pagna ce  difcours  d'un  ton  fi  af- 
feftueux  5  que  Mademoifelle  de 
Couci  cciTa  prcfque  de  craindre 
qu'on  voulût  la  furprendrc  î  elle 
répondit  avec  un  air  d'amitié  ^ 
égal  à  celui  de  la  foeur  du  Maré- 
chal ;  elles  s'embraflerent ,  fe  fi- 
rent mille  proteftations ,  fe  cru- 
rent toutes  deux  fincercs,  8c  goû- 
tèrent le  plaifir  de  penfcr  ,  que 
n'ayant  plus  à  fe  redouter  ,  elles 
s'aimeroicnt  toujours. 

Mademoifelle  de  Couci  admi- 
roit  d'autant  plus  Mademoifelle 
du  Mçz  5  dans  le  défit  où  elle  pa* 
roijffoit  être  de  fe  lier  avec  elle 
a  une  étroite  amitié ,  qu'ellefen- 

toit 
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toit  combien  il  devoir  lui  en 
avoir  coûté  ,  pour  prendre  cette 
réfolution;  cet  effort  magnani- 
me ajouta  beaucoup  à  la  haute 
idée  qu'elle  avoit  du  caradére  de 
la  fœur  du  Maréchal. 

Le  Grand  Sénéchal  étoit  trop 
verfé  dans  tout  ce  qui  regardoit 
le  Militaire,ô<:  il  avoit  trop  d'im- 
patience de  revenir  à  Paris ,  pour 
ne  pas  prefler  les  opérations  qui 
l'en  éloignoient  ;  il  arriva  dix 
jours  après  le  Roi.  Il  fut  accueil- 
li ,  comme  il  le  méritoit ,  des 
Reines ,  des  Grands ,  3c  du  Peu- 
ple. Mademoifelle  du  Mez  étoic 
auprès  de  Mademoifelle  de  Coù- 
ci  ,  lorfque  le  grand  Sénéchal 
entra  chez  la  Reine  M  ère.  Après 
que  cette  Princcffe  lui  eut  die 
que  Ces  aclions  étoient  au-deffus 
des  louanges,  tout  le  monde  l'ac- 
cabla de  complimens.  Adélaïde 
l'aimoit  trop  fmccrement  ,  de 
Tome  JJI.  G 
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avoir  trop  de  raifon  de  Faimer  , 
pour  n'être  pas  des  plus  empref- 
fées  à  lui  témoigner  la  part  qu  el- 
le prenoit  à  fa  gloire.  Mademoi- 
felle  du  Mez  qui  la  tenoit  fous 
le  bras ,  lui  dit  :  Soyez  perfuadé 
queperfonne  ne  prend  plus  de 
part  que  moi  ,  ^ux  nouveaux 
Lauriers  que  vous  venez  de  cueil- 
lir î  croyez  que  mon  frère  n'eft 

pas  plus  reconnoiffant Le 

Grand  Sénéchal ,  à  ces  mots ,  in- 
clina la  tête,  fit  une  profonde 
révérence ,  ne  répondit  rien  ,  Se 
fe  retira.  D'où  peut  venir  ,  dit 
Mademoifelle  de  Couci  à  Made- 
moifelle  du  Mez  ,  la  trifteffe  \  &: 
le  morne  filence  du  Sénéchal  > 
j'en  fuis  touchée  !  il  a  fûrement 
quelque  peine  fecrete  qu'il  diffi- 
mule  5  même  à  fcs  amis  »  ne  vous 
fait-il  pas ,  ainfi  qu'à  moi ,  quel- 
que picié  >  1  h  !  pourquoi  voulez- 
vous  ,  repartit  Mademoifelle  du 
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Mcz  ,  que  le  Grand  Sénéchal  en 
mérite?  fa  naiflance,  (es  digni- 
tez,  la  Gloire  qui  l'environne, 
tout  cela  peut-il  lui  laifTer  quel- 
que chofe  à  defirer  ?  Il  lui  man- 
que peut-être ,  répondit  Adélaï- 
de, d'être  aufli  favorifé  de  l'A- 
mour,que  de  la  Fortune?Croyez- 
moi,  belle  Adélaïde ,  reprit  Ma- 
demoifelle  du  Mez  ,  ne  nous  in- 
quiétons point  du  fort  du  Séné- 
chal ;  fi  l'Amour  l'a  fait  foufFrir, 
c'étoit  peut-être  pour   lui   faire 
mieux  fentir  le  bonheur  qu'il  lui 
prépare.  Comme  elles    étoienc 
loin  de  la  Reine ,  Mademoifelle 
de  Couci  dit  à  Mademoifelle  du 
Mez,en  l'embraflant  :  que  je  fuis 
contente  de  votre  prédiûion  en 
faveur  du  Grand  Sénéchal  • 

Alberic  voyoit  fans  chagrin  fon 

•  mariage  différé  ,  par  l'accident 

qui  retenoit  à  Tours  Matthieu  , 

Baron  de  Montmorenci;il  voyoic 

Gij 
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cependant  avec  afTiduité  ConC 
-tance  fa  fœur  ;  mais  la  tcndrelTe 
qu'il  confervoit  toujours  pour 
Adélaïde  de  Couci ,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'accompagner  Tes 
alTiduitez  d'aucun  aird'emprefle- 
ment  ;  il  gémiflbit  de  n'ofer  dire 
un  mot  à  cette  cruelle  fille  :  il 
auroit  voulu ,  ou  fe  plaindre ,  ou 
lui  reprocher  fa  dureté.  Mais  le 
Roi  y  en  arrivant  de  Tours ,  avoit 
renouvelle  fes  dcfenfes  au  Ma- 
réchal. Quoiqu'il  n'eût  plus  d'et 
poir  ,  quoiqu'il  dût  bien -tôt 
époufer  Mademoifellc  de  Mont- 
morenci ,  il  n'étoit  occupé  que 
du  defir  de  découvrir  quel  étoit 
ce  Rival  qui  le  condamnoit  à 
perdre  pour  jamais  Adélaïde;  il 
afteâioit  cependant  de  paroître 
tranquile  ,  quelquefois  il  croyoit 
l'être  3  quelquefois  auffi  la  gaye- 
té  qu'un  calme  intérieur  jettoit 
fur  le  beau  vifage  de  Mademoi- 
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le  de  Couci,  lui  caufoit  un  dé- 
■^  qu'il  pouvoir  à  peine  conte- 
.  Quel  changement  dans  Tin- 
L^.atej  difoit-il  ,  depuis  que  le 
Roi  m'a  contraint  de  renoncer  à 
clic  î  jamais  elle  ne  fut  fi  belle , 
parce  que  jamais  elle  ne  fut  fi 
contente  !  elle  triomphe  l  Le  Roi 
m'a  facrifié  à  un  Rival  aimé  ,  il 
préfère  fes  intérêts  aux  miens, 
&:  l'on  me  croit  fon  Favori  i  quel- 
le injuftice  1  Philippe-  Augufte 
pouvoir  avoir  des  Favoris  ;  fes 
lumières ,  fon  équité  &  la  ferme- 
té de  fon  ame  ,  le  garantifToienr 
de  ce  degré  de  foibleffe ,  dont  le 
Favori  ne  profite  le  plus  fouvent 
que  pour  erre  in  jufte. 

Mademoifelle  de  Couci  ,  qui 
croyoir  n'avoir  plus  de  raifons 
pour  érudier  les  mouvcmens  in- 
térieurs du  Maréchal,  négligcoit 
de  s'appcrcevoir  que  par  tout  où 
elle  croit ,  il  ne  voyoit  Se  ne  rc- 

G  iij 
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gardoit  qu'elle.  L'amour  propre 
ne  lui  parloit  pas  le  même  lan- 
gage qu'il  tient  au  commun  des 
femmes.  Raoul  étoit  épris  d'une 
trop  forte ,  Se  trop  malheureufe 
paflîon  pour  ne  pas  fentir  à  quel 
point  il  confoloit  fa  fœur  ,  en 
î'inftruifant  tous  les  jours  de  l'é- 
tat de  Roger.  Les  frayeurs  mor- 
telles ,  dont  Adélaïde  avoir  d'a- 
bord été  agitée^avoient  fait  place 
à  l'efperance  ;  Se  l'efperance  ,  au 
fenfible  plaifir  d'apprendre  qu'il 
n'y  avoir  plus  rien  à  craindre  pour 
des  joursdont  elle  faifoit  dépendre 
les  fiens  ;  mais  quelle  fut  fa  joye , 
lorfque  le  Grand  Sénéchal  ^  quel- 
ques jours  après  fon  arrivée  ,  lui 
montra  une  Lettre  qu'il  venoit 
de  recevoir  ^  toute  écrite  de  la 
main  du  Comte  de  Rethel  î  Un 
caraûére  fi  connu  ,0^  fi  cher,  cau- 
fa  à  Adélaïde  des  tranfports  que 
famodeftie  pouvoir  à  peine  mo^ 
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derer  devant  le  Grand  Sénéchal  ; 
elle  lut  ,  Se  relut  plufieurs  fois 
cette  Lettre  ;  &:  enfin  ,  fes  beaux 
yeux  ne  purent  retenir  des  pleurs, 
que  la  joye  leur  firent  répandre. 
Sénéchal ,  lui  dit-elle  avec  une 
vivacité  charmante  ,  je  ne  ferai 
pas  feule  heureufe  !  ouvrez  votre 
cœur  à  lefpérance  ;  revenez  de 
votre  erreur  ;  Mademoifelle  du 
Mez  ne  fut  jamais  ma  Rivale, > 
Vos  vertus ,  Se  votre  gloire  ont 
enfin  ébranlé  une  ame  infenfible  , 
dont  votre  confiance  va  triom- 
pher. Malgré  l'impatience   que 
j'avois  de  vous  entretenir,  je  n'ai 
pu  encore  en  trouver  le  moment  -, 
jugez  avec  quel  plaifir  ma  rej:on- 
noiffance  le  faifit  i  Alors  Made- 
moifelle   de  Couci   rendit    au 
Grand  Sénéchal,  la  converfatior>* 
qu'elle  avoit  eue  ,  le  jour  de  fon 
arrivée  ,  avec  Mademoifelle  du 
Mez.  Le  Comte  des  Barres  ne 
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put  difconvenir  que  la  réponfe 
de  la  fœur  d'Alberic  ne  fut  obli- 
geante pour  lui  j  cependant  il 
n'ofa  fe  flatter  encore.  Sénéchal , 
lui  dit  Adélaïde  ,  bannifTez  vos 
craintes  -,  faites  difparoître  cet  air 
de  triftefTe  ;  efperez  ;  rompez  le 
lilence  que  vous  vous  êtes  iinpo- 
fé  î  parlez  ,  &c  vous  jugerez  à  la 
feule  manière  dont  vous  ferez  é- 
couté  ,  que  l'indifférence  de  Ma- 
demoifelle  du  Mez  ,  a  fait  place 
à  des  fentimens ,  que  votre  bon- 
heur fuivra  de  près. 

Le  difcours  de  Mademoifellc 
de  Couci ,  jetta  le  Comte  des 
Barres  dans  une  fituation  fingu- 
liere.  En  certains  momens ,  il 
doutoit  que  Mademoifellc  du 
Mez  eût  aimé  le  Comte  de  Re- 
thel  ;  dans  d'autres  ,  tout  ce  qu'il 
fe  rappclloit  ,  Taffuroit  qu'il  ne 
s'étoitpas  trompé  ;  il  croyoit  en- 
fin que  le  tems  avoit  triomphé 
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d'un  penchant  ,  toujours  défa- 
voiié  par  la  railon  de  Mademoi- 
felle  du  Mez.  Adélaïde,  en  cher- 
chant à  difluader  le  Grand  Sé- 
néchal 5  étoit  bien  convaincue 
de  la  tendrefle  que  Mademoifellc 
du  Mez  avoir  eu  pour  le  Com- 
te de  Rethel  ;  mais  elle  attribuoic 
ce  changement ,  ou  à  TimpoiTi- 
bilité  de  réuflir  ,  ou  à  la  vanité 
de  faire  le  choix  d'un  époux  di- 
gne d'elle. 

Ce  même  jour  le  Roi ,  étant  à 
côté  de  Mademoifelle  de  Couci 
chez  la  Reine  Mère  ,  voyant  Ma- 
demoifelle du  Mez  avec  une  pa- 
rure plus  recherchée  que  de  cou- 
tume, lui  dit  :  Sans  doute  que 
quelqu'un  a  infpiré  à  la  fœur  du 
Maréchal  le  deiir  de  plaire  î  Que 
Mademoifelle  du  Mez  ,  reprît 
Mademoifelle  de  Couci  à  demie 
voix ,  auroit  épargné  de  peines 
6c  d'inquiétudes  au  Grand  Séné- 
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chai  5  fi  elle  eût  été  auffi  fenfible 
à  {es  refpefts  ,  qu'elle  l'eft  au- 
jourd'hui à  fa  nouvelle  gloire  l 
Le  Roi  furpris  de  ce  difcours ,  ea 
demanda  Texplication  à  Adélaï- 
de. Comme  elle  n'avoir  jette  ce 
propos  que  pour  exciter  la  cu- 
rioiité  du  Roi ,  elle  lui  apprit 
que  depuis  plufieurs  années ,  le 
Gran^d  Sénéchal  adoroit  Made- 
itioifelle  du  Mez,  qui  jufqu'a- 
lors  n'avoir  payé  tous  fes  foins 
que  d  une  grande  indifférence  : 
mais ,  SïïLE ,  ajouta-t'elle ,  l'hon- 
neur d'avoir  fécondé  Votre  Ma- 
jeftédans  une  occafion  périlleu- 
fe  5  dont  nous  frémiffons  enco- 
re ,  en  faifant  naître  dans  Ma- 
dèmoifelle  du  Mez  ,  un  mouve- 
ment de  reconnoiffance  propor- 
tionné à  l'ardeur  de  fon  zélé 
pour  votre  Perfonne ,  a  commen- 
cé à  émouvoir  ce  cœur  infenfi- 
i^le  5  6c  l'amour  propre ,  flatté  de 
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la  gloire  d'un  homme  dont  elle 
eft  adorée ,  a  déterminé  une  vic-^ 
toire  5  due ,  il  eft  vrai ,  à  la  feule 
tendrefle  du  Grand  Sénéchal. 
C'eft  à  Votre  Majefté ,  pourfui- 
vit  Adélaïde  ,  à  achever  ce  que 
la  reconnoiffance  ,  &:  la  vanité  , 
ont  Cl  heureufement  commencé. 
Mademoifelle  du  Mez  parta- 
geoit  avec  fon  frère ,  l'amitié  de 
Philippe  :  elle  avoit ,  comme  lui, 
l'avantage  d'être  la  fille  de  ce  di- 
gne Gouverneur ,  dont  le  fouve- 
nir  ctoit  toujours  précieux  au 
Roi  ;  Se  ce  Prince  devoit  trop 
au  Grand  Sénéchal ,  pour  ne  pas 
s'intercfTer  à  fon  fort.  Inftruit 
par  Mademoifelle  de  Couci  ,  il 
penfa  d'abord  à  unir  deux  per- 
îbnnes  fi  dignes  l'une  de  l'autre. 
Quelques  momens  après  cett<^ 
converfation,  le  Roi  appella  Îvïa4 
dcmoifelle  du  Mcz  ;il  pafla  avec 
elle  dans  un  Cabinet  de  la  Reine. 

G  Yj 
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Le  recour  de  Montmorenci ,  lui 
dit-il  5  fera  fuivi  du  mariage  de 
votre  frerej  ma  fatisfadion  feroit 
cntierejfi  j  e  pouvois  vaincre  la  ré- 
pugnance que  vous  avez  toujours 
montrée  pour  faire  un  choix  :  ]c 
crois  avoir  pénétré  que  le  Grand 
Sénéchal  vous  aime  ;  il  eft  digne 
de  vous,  Mademoifelle  ;  il  a  fau- 
ve les  jours  d'un  Roi  qui  a  pour 
vous  une  tendre  amitié  ,  &:  d\m 
frère  qui  vous  eft  cher;  acquittez- 
nous  envers  lui  ;  vous  êtes  le  don 
le  plus  précieux  que  nous  puif- 
fions  lui  faire;  rend?z-le  heureux. 
Vous  pouvez  me  parler  comme  à 
votre  ami  ;  le  Grand  Sénéchal  ne 
me  croit  pas  inftruit  de  fcs  fenti- 
mens  ^  &c  il  ignore  le  dcfir  que  f  ai 
de  contribuer  à  fon  bonheur.  Je 
ne  diiTimulerai  point  à  Votre  Ma- 
jefté  5  répondit  Mademoifelle  du 
Mez,que  le  Comte  des  Barres  m'a 
long-tems  offert  un  cœur  que  je 
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me  reprochois  de  ne  pouvoir  ac- 
cepter :  je  vous  avouerai  encore , 
Sire  ^que  la  nouvelle  de  fes  heu- 
reux exploits  fur  les  bords  de  la 
Mayenne ,  ajouta  une  reconnoif- 
fancc  bien  vive  à  Teftime  parti- 
culière dont  j'avois  toujours  été 
prévenue  pour  lui  ;  )*avouerai  en- 
core ,  que  cette  reconnoifTance , 
&:  la  gloire  dont  il  s'eft  couvert, 
ont  prefque  furmonté  en  fa  fa- 
veur 5  réloignement  que  j'ai  tou- 
jours fcnti  pour  accepter  aucun 
lien.  Vous  me  charmez  ,  Made- 
moifelle ,  lui  dit  le  Roi  -,  je  fens 
avec  plaifir  dans  vos  difcours  , 
combien  votre  Roi  vous  eft  cherji 
fon  amitié  en  augmente  encore^f 
&:  j'exige  de  la  vôtre  ,  de  récom- 
pcnfcrla  tcndrcfle d'un  homme, 
que  je  defire  avec  ardeur  de  voii? 
heureux.  Mon  père  en  mourant , 
répliqua  Madcmoif?lle  du  Mez, 
ofa  fupplicr  Votre  Majefté,  de 
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fervir  de  père  à  fes  enfans  \  vos 
bontez  pour  eux  ont  furpaffé  fon 
atcente,&:leur  a  infpiré  pour  vous. 
Sire  5  la  même  tendrcffe  qu'ils 
avoient  pour  lui  :  cette  tendreffe, 
autant  que  mon  refpeâ:,m'ordon- 
ne  d'avoir  pour  les  volontez  de 
Votre  Majcfté ,  une  parfaite  fou- 
miflion.  Le  Roi  embraffa  Made- 
moifelle  du  Mez,  &:  lui  fit  l'hon- 
neur de  l'appeller  fa  fille. 

Le  lendemain ,  le  Grand  Séné- 
chal alla  5  comme  à  fon  ordinai- 
re 5  au  lever  du  Roi.  Sénéchal , 
hii  dit-il  en  particulier ,  Alberic 
eft  votre  ami  -,  pourquoi  ne  fon- 
gez  -  vous  pa^  à  cimenter  votre 
amitié  par  les  liens  du  fan  g  ? 
Mademoifelle  du  Mez  eft  digne 
de  vous.  Ahî  Sire  ,  répliqua  le 
Comte  des  Barres  ,  Votre  Ma- 
jefté  a-t'elle  oublié  que  la  fœur 
du  Maréchal  a  refufé  l'homma- 
ge de  tous  ceux  qui  ont  voulu  lui 
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plaire?  ferois- je  plus  heureux? 
Ett:^c  la  crainte  de  ne  pas  l'ob- 
tenir 5  qui  vous  fait  tenir  ce  lan- 
gage, repartit  le  Roi  ?  Ouî^Sire, 
répondit  le  Grand  Sénéchal  :  je 
l'avouerai  à  Votre  Majefté ,  de- 
puis long  -  tems  j'adore  Made- 
moifelle  du  Mcz  5  mais  ,  hélas  ! 
ringrate  ne  m'a  jamais  per- 
mis d'efperer  5  -elle  a  eu  même 
la  cruauté  de  m'impofer  filence. 
Eh  bien  i  reprit  Phipippe ,  rom- 
pez-le ce  filence  -,  vous  le  pou- 
vez :  MademoifcUc  du  Mcz  eft 
fènfible  à  votre  tendreffe  ;  elle 
m'a  laiffé  le  maître  de  fon  fort, 
QLK>lle  nouvelle,  s'écria  le  Grand 
Sénéchal  î  Ah  !  S  i  <R  ï  ,  que  ne 
vous  dois  -  je  point  î  puis-  je  le 
croire  ?  Quoi  !  Votre  Majeftc 
elle-même  ,  a  eu  la  bonté  de 
^intercffer  en  ma  faveur  ?  elle  a 
parlé:  elle  feule  pouvoir  détermi- 
-lier  Mademoifelle  du  Mcz ,  à  me 
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rendre  heureux iQuel  fubit  chan- 
gement î  devois-je  m'y  attendre  î 
Mais  oferai'je  demander  à  Votre 
Majefté  y  qui  a  pu  llnftruire  que 
j'aimois  la  fœur  du  Maréchal  ? 
Remerciez  Mademoifelle  de 
Couci  y  répondit  Philippe.  Après 
un  aflez  long  entretien,  le  Grand 
Sénéchal  fortit  du  Cabinet,  plein 
de  tranfports  d'autant  plus  vifs , 
que  fon  bonheur ,  fans  avoir  été 
préparé  ,  fe  trou  voit  afTuré  :  c'é- 
toit  pour  la  première  fois  qu'il 
goùtoit  le  charme  attaché  à  la 
flatteufe  idée  d'un  bonheur  pro- 
chain ,  fi  ardemment  defiré. 

En  fortant  de  chez  le  Roi ,  le 
Comte  des  Barres  alla  chez  Ma- 
demoifelle du  Mez.  La  vifite  que 
le  Roi  rendra  aujourd'hui  à  Ma- 
dame la  Maréchale ,  lui  dit-il , 
ne  vous  fera-t'elle  point  défa- 
greablc  ?  ce  Prince  n'a  -  t'il  pas 
trop  ^xigé  de  votxe  refpeû  poux 
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lui?  me  trouverez-vous  digne  en- 
fin ,  MademoifcUe  ,  du  bonheur 
qu  il  vient  de  me  faire  efpcrer. 
Quelqu'un  en  cft  -  il  aurti  digne 
que  vous  ,  répliqua  Mademoi- 
felle  du  îviez  >  non  ,  Sénéchal  ; 
de  pouvez-vous  douter  que  je 
ne  donne  ,  avec  un  plaifir  extrê- 
me ,  la  main  au  libérateur  &  de 
mon  frère  &:  de  mon  Roi  ?  Ah  ! 
Mademoifclfe, répliqua  le  Grand 
Sénéchal ,  je  ftns  trop  vivement 
mon  bonheur  ,  pour  exprimer 
Texcès  de  ma  joye  î  le  don  pré- 
cieux de  votre  main  me  va  met- 
tre au  comble  de  la  félicité  î 

La  furprife  Se  la  joye  de  la  Ma- 
réchale 5  &:  d' Albcric ,  furent  ex- 
trêmes ,  lorfque  le  R  oi  leur  ap- 
prit lefujetde  fa  vifite.  Ce  ma- 
riage ne  laiflToit  rien  à  dcfirer  à* 
l'ambition  de  la  mère  de  Madc- 
moifellc  du  Mcz  ;  il  donnoit 
pour  beau  -  frerc  au  Maréclul  j 
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non-feulement  un  Héros  à  qui  il 
devoit  la  vie;  mais  encore  l'hom* 
me  du  monde  qu'il  aimoit  le 
plus  tendrement.  Le  Roi  &C  les 
deuxReines  donnèrent  desFêtes, 
dans  lefquelles  on  reconnoijGToit 
la  magnificence  Royale,  &c  l'ami- 
tié dont  ils  honoroient  le  Comte 
des  Barres  &:  Mademoifelle  du 
Mez.  Adélaïde  partageoit  la  joye 
du  Grand  Sénéchal  ;  mais  elle 
fçut  éluder  poliment  les  inftan- 
ces  de  Mademoifelle  du  Mez  , 
qui  paroiflbit  fouhaiter  de  la  voir 
dans  toutes  ces  Fêtes  :  pour  s'en 
difpenfer ,  elle  feignoit  toujours, 
ou  quelques  embarras  imprévus  , 
ou  quelques  indifpofitions.  Ma- 
demoifelle du  Mez  s'apperçut 
bien  que  Mademoifelle  de  Cou- 
ci  vouloir  éviter  des  occafîons 
qui  la  mettroient  trop  vis-à-vis 
du  Maréchal  ;  &c  loin  d'infifter , 
elle  approuva  une  conduite  donc 
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elle  fentit  toute  la  delieatefTe* 
Mademoifelle  du  Mez  combla 
enfin  les  vœux  du  Grand  Séné- 
chal,  en  prenant  au  pied  de  l'Au- 
tel 5  où  le  Roi  la  conduifit ,  le 
nom  de  ComtefTe  desBarres.Ma- 
demoifelle  de  Couci  auroit  bien 
voulu  qu'une  pareille  cérémo- 
nie eût  rendu  Mademoifelle  de 
Montmorenci ,  la  Maréchale  du 
Mez  :  ce  motif  lui  faifoit  defi- 
rer  le  prompt  retour  du  frère  de 
cette  aimable  fille. 

Peu  de  jours  après  ce  mariage  5 
le  Vicomte  de  Melun  arriva  d'Al- 
lemagne :  le  çlaifir  qu'il  fe  fai- 
foit d'embrafl'er  le  Grand  Séné- 
chal ,  étoit  altéré  par  la  crainte 
de  le  retrouver  toujours  épris  des 
charmes  de  la  fœur  du  Maréchal^^ 
&:  toujours  rebuté  ;  mais  fa  joye 
égala  fa  furprife  ,  lorfqu'il  apprit 
que  Mademoifelle  du  Mez  ve- 
noit  de  couronner  la  coioftance 
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d'un  homme  fi  cligne  d  être  heu- 
reux. Ces  deux  amis  eurent  de 
réciproques  complimcns  à  fe  fai- 
re :  fi  la  valeur  de  l'un    s'étoit 
fignalée  d'une  manière  utile  èc 
glorieufe  pour  la  France  ,  la  pru- 
dence de  l'autre  *,  fuivie  d'heu- 
reux fuccès  y  n'avoir  pas  démenti 
ce  qu'en  avoit  attendu  fon  Roi  ; 
l'acciieil  que  lui  fit  ce  Prince  ,  en 
fut  la  preuve.  L'étonnement  du 
Vicomte  fut  extrême ,  en  appre- 
nant que  la  fille  d'Enguerrand 
ctoit  encore  MademoifcUe   de 
Couci  5  &:  que  le  Maréchal ,  re- 
buté de  fon  indifférence  ,  n'at- 
tendoit  que  le  retour  du  Baron 
de  Montmorenci ,  pour  époufer 
fa  fœur. 

La  blefTure  de  Roger  de  Re- 
thel  avoit  été  bien  plus  confide- 
rable  ,  &:  plus  dangereufe  ,  que 
celle  de  Mathieu  de  Montmo- 
renci y  cependant  Roger  le  de- 
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vança  à  Paris.  Mathieu  n'aimoit 
rien  ,  Roger  adoroit  Adélaïde  • 
l'impatience  de  revoir  cette  fille 
incomparable  ,  lui  fit  trouver  des 
forces  pour  fou  tenir  le  voyage. 
A  peine  fut-il  à  Paris ,  qu'il  alla 
chez  le  Roi ,  tandis  que  Raoul 
courut  embralTer    fa  fœur  ,  &c 
l'avertir  que  Roger  étoit  arrive. 
Il  craignoit  les  effets  de  la  fur- 
prife  d'Adélaïde,  fi/ans  être  pré- 
venue 5  elle   eût  tout  d'un  coup 
vu  paroître  Roger  chez  la  Reine 
Mère  :  il  y  vint  ;  Adélaïde  venoit 
de  paffer  avec  fon  frerCjdans  fon 
appartement.  Le  Comte  de  Re- 
thcl  eut  bien  lieu  d'être  fatisfait 
de  ce  que  lui  dit  la  Reine  ,  au  fu- 
jct  de  fes  grandes  aftions  pen- 
dant les  deux  Campagnes,  &:  fur. 
l'intérêt  qu'elle  avoit  pris  à  l'ac- 
cident qui   avoit  fait  craindre 
pour  fes  jours  :  il  reçut  de  tout 
le  monde ,  les  mêmes  témoigna- 
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ges  d'amitié  ,  &  les  mêmes  corn- 
plimens  que  Raoul  avoit  reçus 
avant  lui.  Ils  méritoient  tous  les 
deux  la  juftice  que  l'on  rendoit 
à  leur  valeur  ^  &:  à  ce  qu  elle 
leur  avoir  fait  faire  de  glorieux. 
Il  tardoit  trop  à  Roger  de  revoir 
Adélaïde ,  pour  ne  pas  fe  fouf- 
traire  promptement  a  des  louan- 
ges Se  a  des  carefTes  ,  que  fon  im- 
patience lui  rendoit  importunes. 
Voilà  donc  enfin  Mademoi- 
felle  de  Couci  &:  le  Comte  de 
Rethel ,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre , 
après  dix-huit  mois  d'abfence  , 
d'inquiétudes  &  d'allarmes  !  Que 
devint  Adélaïde  ,  en  voyant  Ro- 
ger fi  pâle  &c  fi  foible  ,  qu'à  peine 
pouvoit-il  fe  foutenir  î  A  l'émo- 
tion que  lui  caufa  fa  préfence , 
fe  joignit  la  jufte  crainte  qu'au 
mépris  de  fa  fanté  ,  il  n'eût  trop 
précipité  fon  retour.  Puis -je  le 
croire ,  Mademoifelle ,  lui  dit-il , 
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je  vous  revois ,  &  je  vous  revois 
débarraflce  de  vos  engagemens 
avec  Aiberic.  Ciel  !  quel  eft  mon 
bonheur  î  C'eft  vous ,  belle  Adé- 
laïde î  Je  puis  à  vos  genoux ,  me 
plaindre  des  maux  que  m'a  fait 
l'Amour,  &:  le  remercier  du  bien 
fuprême  dont  je  jouis  dans  ce 
moment.   Comte ,  lui  dit  ten- 
drement Adélaïde  ,  je  crois  vo- 
tre joye  auffi  vive  que  la  mien- 
ne ;  je  ne  rougis  point  de  l'a- 
vouer ;  j'ai  fouffcrt  autant  que 
vous ,  &  je  partage    la  fatisfac- 
tion  que  vous  reflentcz  dans  cet 
inftant.  Notre  tendrcfle    a   été 
mife  à  de  trop  rudes  épreuves, 
pour  que  vous  &  moi  puiffions 
douter  qu'il  n'en  fut  jamais  de  fi 
parfaite.  J'ai  beaucoup  fait  ,  SC 
je  m'applaudis  de  tout  ce  que 
j'ai  fait  :  vous  en  êtes  digne.  Je  le 
fuis  au  moins ,  Mademoifelle  , 
repartit  le  Comte  de  Rethel,  par 
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la  forte  Se  refpeaueufe  pafîion 
que  j'ai  pour  vous  :  je  ne  puis 
ni  vous  exprimer  les  mouvemens 
de  mon  cœur ,  ni  l'excès  de  ma 
joye  ;  je  fuis  trop  pénétré  de  tout 
ce  que  je  fens  i  Vos  tranfports  me 
charment ,  reprit  Adélaïde  ;   ik 
me  payent  de  tout  ce  que  j'ai  fouf- 
fert  :  mais ,  Comte,  défions-nous 
de  nous-mêmes  ;  craignons  que 
le  plaifir  de  nous  voir  ,  ne  nous 
fafle  oublier  que  nous  avons  en- 
core tout  à  craindre  ,  dl  tout  à 
ménager  :  jamais  nous  n'avons 
eu  tant  de  bcfoin  de  notre  pru- 
dence. Il  faut  abufer  mon  père  ; 
il  faut  5  quand  le  Maréchal  aura 
épcufé  Confiance  de  Montmo- 
renci  ,  que  Thibault  vienne  à 
Paris  :  mon  père  5c  lui  s'eftiment 
&:  s'aiment  :  à  la  faveur  de  leur 
amitié ,  votre  père  pourra  adou- 
cir l'efprit  du  mien  :  alors ,  lui 
montrant  fon  chagrin  de  ne  pou- 
voir 
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voir  vous  déterminer  à  faire  un 
choix ,  il  paroîtra  defîrer  ardem- 
ment d'unir  nos  deftinées.  Telle 
cft  la  route  que  nous  devons 
prendre  pour  faire  confentir 
mon  perc  à  notre  bonheur  ;  &c 
pour  y  parvenir  ,  Tintelligence 
de  nos  coeurs  doit  être  impéné- 
ttable.  Ne  nous  flattons  pas  -y 
mon  père  la  foupçonne  :  mon 
frère ,  devant  qui  je  ne  rougis 
point  de  vous  montrer  mon 
ame  toute  entière,  la  pénétrée. 
Vous  allez  être  obfervé  -,  mon 
père  fçaura  toutes  nos  démar- 
ches :  ne  me  voyez  que  chez  la 
Reine  ,  &:  toujours  fans  affeder, 
ni  trop  d'empreffement ,  ni  trop 
de  réfcrve  ;  Tun  ou  Tautre ,  nous 
trahiroit  également  :  ayez  même 
pour  d'autres ,  de  ces  attentions , 
qui  peuvent  faire  penfer  que 
vous  cherchez  à  offrir  un  cœur, 
dont  le  tems  Vous  a  enfin  per- 
Tme  ni.  H 
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mis  de  difpofer  :   ne    craignez 
point  de  mallarmer ,  je  luis  fûre 
de  votre  tendreflc.  Ah  :  Made- 
moifelle  ,  s'écria  le    Comte  de 
Rethel  ^  dans  quel  raviiTement 
me  mettent  vos  bontez  »  mon 
bonheur  ne  peut  fe  concevoir» 
Je  ne  puis ,  ni  modérer  mes  tranf- 
ports  5  ni  vous  les  montrer  tels 
que  je  les  reffens  ,  ajouta-t'il  en 
lui  baifant  la  main  pour  la  pre- 
mière fois  de  fa  vie.  Que  nous 
ferions  à  plaindre  ,  dît  tendre- 
ment Adélaïde,  fi  par  de  nou- 
veaux obftacles  nous  ne  pouvions 
jamais  être  unis  i  je  n'en  prévois 
plus  5  cependant  je  tremble  tou- 
jours. Mais  5  cher  Comte ,  pour- 
fuivit-ellCjVotre  pâleur  m'efïrayei 
je  crains  que  vous  n'ayez  trop 
fait  pour  moi;  vous  avez  trop 
précipité  votre  retour.   Deviez- 
^ous,  mon  frère,  dit-elle  à  Raoul, 
îaiJQier  partir  le  Comte  dans  Te- 
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cac  où  il  eft  ?  Oui ,  ma  fœur , 
répondit-il  ;  l'impatience  de  vous 
revoir  lui  caufoit  des  inquiétu- 
des plus  dangereufes  pour  lui, 
que  ne  pouvoir  1  être  la  fatigue 
d'un  long  voyage  :  il  vous  voit  ; 
ce  plaifir  lui  fera  bien-tôt  retrou- 
ver fa  fanté.  Que  vous  êtes  heu- 
reux, &:  que  je  fuis  miférable'i 
votre  tendreife  mutuelle  m'en- 
chante ;  mais  hélas  i  qu'elle  me 
rappelle  de  triftes  fouvenirs  i  Vo- 
tre boniieur  irrite  mes  niaux.^ 
fur-tout  quand  je  fonge  que  je 
fuis  aimé  de  Madame  de  Fajel  ; 
auffi  cruelle  pour  elle-même  que 
pour  moi,  elle  a  pu  obtenir  d'elle- 
même  de  me  fuir  j  je  ne  la  verrai 
jamais.  Eh  quoi  î  l'Amour  ne 
nous  aura-t'il  bleffez  du  même 
trait ,  que  pour  nous  rendre  fcs 
Viûimes?  Mais  que  fiis-je  ,  ma 
fœur  î  que  fais-je ,  mon  cher  Ro- 
ger.] j'empoifonne  des  inftans  fi 
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délicieux  :  oubliez;  que  je  fuis 
aufli  malheureux  5  que  vous  êtes 
forcunez  ! 

Adélaïde  &  Roger  alloient 
répondre  à  Raoul  ,  quand  le 
Grand  Sénéchal  encra.  Roger 
courut  à  lui  les  bras  ouverts  : 
Ah  1  Sénéchal ,  lui  dit-il  ,  que 
j'ai  de  plaifir  à  penfer  que  vous 
n'avez  plus  rien  à  defirer  i  L'A- 
mour a  enfin  comblé  vos  vœux  : 
qui  le  mérite  mieux  que  vous  > 
j5^  qui  partage  votre  joye  plus  vi- 
vement que  moi  >  croyez-en  ma 
reconnoiftance ,  &:  la  plus  ten- 
dre amitié.  Mademoifelle  de 
Couci  5  répliqua  le  Grand  Séné- 
chal j  vous  a  bien  acquitté  des 
petits  fervices  que  je  puis  vous 
avoir  rendus  5  je  lui  dois  mon 
bonheur.  Comte ,  dit  Adélaïde 
à  Roger  5  vous  êtes  ici  trop  long- 
tems  ;  dans  les  premiers  momens 
<i'un  retour  après  une  fi  longue 
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abfcnce  ,  les  vifices  où  le  cœur 
ji'a  point  de  part  ,  font  plus 
courtes  :  il  faut  me  quitter  :  fur- 
tout  ,  ne  m'en  rendez  jamais  fans 
mon  frère  ,  &c  que  ce  foit  rare- 
ment }  allez  avec  lui  chez  mon 
père  ,  &:  voyez-le  tous  les  jours. 

Roger  fut  reçu  d'Enguerrand 
avec  politeffej  mais  il  fut  {eti" 
fiblement  touché  de  ne  plus  re- 
trouver en  lui ,  cet  air  de  bonté 
qu'il  lui  montroit  autrefois  :  ce- 
pendant 3  il  fe  fît  effort  pour  ne 
point  paroître  déconcerté  ;  il  ré- 
pondit avec  liberté  ^  à  toutes  les 
queflions  que  lui  fît  Enguerrand. 
Vous  avez  été  prefTé  de  quitter 
Tcairs  ,  lui  dit  ce  père  foupçon- 
neux  r  vous  n'avez  pas  attendu 
votre  parfaite  guérifon  ;  vous 
avez  penfé  que  vous  pouviez 
vous  montrer  à  la  Cour.  Je  fuis 
pourtant  furpris  que  mon  fils 
vous  ait  laiffé  entreprendre  ce 
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voyage  ,  étant  encore  auffi  foi- 
ble  que  vous  Fêtes  ^  mais  à  vo- 
tre âge  ,  il  faut  céder  aux  mou- 
vemens  impétueux  du  cœur  i  Do- 
puis  dix  -  huit  mois ,  mon  peu 
d'empreflement  pour  revenir  à 
Paris  5  répliqua  Roger  ,  prouve 
bien  que  l'inquiétude  de  malade 
&:  Tennui ,  m'ont  feuls  arraché 
d'une  Ville  défolée ,  &:  pour  moi 


étrangère. 


Le  Comte  de  Rethel  fortit  de 
chez  Enguerrand ,  peu  fatisfait 
de  fa  vifite  y  cependant  il  le  quit- 
ta 5  dans  la  réfolution  d'aller  plus , 
fou  vent  chez  lui,  que  chez  la 
Reine  Mère  :  il  vouloir ,  s'il  étoit 
poifible ,  détruire  fes  foupçons*. 
Après  ce  devoir  de  bienféance, 
Roger  n'eut  rien  de  plus  prefTé  , 
que  d'aller  embraffer  le  Vicom- 
te de  Melun  :  le  Vicomte  aimoit 
tendrement  Roger  -,  leur  joye  fut 
réciproques  ils  reçurent  Tund^ 
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Taucre ,  les  plus  affectueux  té- 
moignages d'une  fincere  amitié  : 
celle  de  Roger  lui  prefcrivoit 
d'avoir  une  entière  confiance 
pour  le  Vicomte  j  aufTi  ne  lui  ^ 
cacha -t'il  pas  les  plus  fecrets 
fentimens  de  fon  cœur.  Le  Vi- 
comte lui  dit  qu'il  ne  le  furpre- 
noit  point ,  6c  qu'il  avoit  prévu 
qu'Adélaïde  fuccéderoitdans  fon 
cœur,  à  la  Comtcffe  de  Dam- 
martin  :  il  ajouta  que  dans  cet- 
te idée ,  il  avoit  gardé  le  fecret 
fur  leur  parfaite  reffemblance , 
lorfque  Mademoifelle  de  Couei 
avoit  pam  à  la  Cour.  Cette  at- 
tention du  Vicomte  auroit  en- 
core ajouté  à  l'eftime  &:  à  l'ami- 
tié que  le  Comte  de  Rethel  avoit 
pour  lui  5  s'il  avoit  pu  l'aimer  6c 
l'eftimer  davantage.  Adélaïde , 
Enguerrand,  le  mariage  du  Com- 
te des  Barres ,  firent  le  fujet  de 
leur  entretien  :.  dans  cet  entre- 
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tien ,  Roger  oublia  qu'il  avoit 
fait  un  long  féjour  en  Allemagne, 
où  il  s'étoit  acquis  affez  de  gloi- 
re pour  mériter  Teftimc  de  l'Em- 
pereur ;  le  Vicomte  l'en  fit  ref- 
louvenir ,  &:  lui  dit  que  Frédéric 
l'avoir  chargé  de  l'aflurer  de  fon 
afFedion. 

La  Comtefle  des  Barres  ne  fut 
émue   du  retour  du  Comte  de 
Rethel ,  que  dans  la  crainte  que 
le  Grand  Sénéchal  n'en  fut  al- 
larmé  ;  elle  ne  pouvoir  douter 
des  foupçons  qu'il  avoit  eu.  Pour 
lui  épargner    de  nouvelles  in- 
quiétudes 5  elle  crut  devoir  ne 
rien  changer  à  fa  conduite  i  elle 
penfa  qu'elle  devoir  aller  à  la 
Cour  comme  à  fon  ordinaire  y 
Y  voir  Roger  ,   lui  parler  avec 
im  air  de  liberté  ,  ô2:  ne  le  fuir 
en  aucun  endroit.  Le  Comte  de 
Rethel  de  fon  côté ,  s'obfervoic 
avec  tant  de  fageffe ,  que  fa  paf^ 
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fion  pour  Adélaïde  deVenoit  im- 
pénétrable :  il  alloic  rarement 
chez  la  Reine  Mère ,  &  fouvent 
il  y  allait  à  des  heures ,  où  inf- 
truit  par  Raoul ,  il  fçavoit  qu'il 
feroit  privé  du  doux  plaifird'y 
voir  Adélaïde  :  il  fupportoit  cet- 
te contrainte  avec  peine  ;  mais 
Tappréhenfion  d'avoir  à  fe  repro- 
cher une  faute  ^  qui  auroit  pu 
faire  naître  de  nouveaux  obfta- 
cles  5  le  contenoir  dans  les  limi- 
tes d'une  prudence,  bien  difficile 
i  allier  avec  beaucoup  d'amour. 
Il  voyoit  tous  les  jours  Enguer- 
rand,  qui  inftruit  de  fa  conduite, 
prenoit  infenfiblement  avec  lui  , 
un  air  plus  ouvert. 

Malgré  la  trifte  fituation  de 
Raoul  y  un  changement  {i  flat- 
teur pour  Roger  ,  qui  de  jour 
en  jour  lui  devenoit  plus  cher, 
fcmbloit  adoucir  &:  contrebalan- 
cer les  maux.  Roger  ^  feul  confia 
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dent  de  fes  peines ,  y  compatif- 
foit  avec  les  entrailles  d'un  ten- 
dre ami ,  en  gémiflant  avec  lui 
de  la  rigueur  de  fon  fort  :  dou- 
ceur feniible  pour  Raoul ,  dont 
Madame  de  Fajel  n'avoit  connu 
tout  le  charme  avec  fa  chère  Ade^ 
laïde  5  que  pour  regreter  encore 
plus  ,  réloignement  d'une  amie 
fincere  Se.  tendre  ,  chez  qui  fon 
fecretjfa  douleur  Se  fes  plain- 
tes, étoient  en  fureté.  Qu'elle 
auroit  cependant  eu  befoin  de 
cette  confolation  ,  pour  adoucir 
les  maux  qu'elle  éprouvoit  1 
Tout  lui  faifoit  une  guerre  cruel- 
le 1  fa  foibleffe  fe  révoltoit  con- 
tre fa  raifon  1  fa  raifon  contre  fa 
foiblefre.  Le  Seigneur  de  Vergi 
lui  reprochoit  fans  ceffe  une  mé- 
lancolie,  qui  ne  lui  confirmoic 
que  trop  la  fituationdu  cœur  de 
fà  fille  :  il  paroifToit  la  blâmer  5 
mais  en  effet  il  la  plaignoit  d'au*. 
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tant  plus  5  qu'il  la  voyoit  mal- 
heureufe ,  fans  être  coupable.  Sa 
foibleffe  même  le  forçoic  à  lefti- 
nier  davantage  :  il  ne  pouvoir 
douter  qu  elle  n'eût  accordé  à  fa 
vertu  5  le  facrifice  qu'elle  avoit 
exigé  d'elle.  Le  Seigneur  de  Fa- 
jel  voyoit  avec  une  inquiétude 
proportionnée  à  fa  paflîon  5  la 
langueur  de  fa  femme.  Eftre  ja- 
loux ;  ignorer  quel  eft  l'objet  qui 
nous  enlevé  un  bien  ,  que  nous 
croyons  à  nous  par  les  droits  de 
notre  tendrefTe ,  àc  par  ceux  du 
devoir  ;  quel  tourment  !  C'efl:  ce- 
lui qu'éprouvoit  cet  époux  in- 
quiet :  (on  unique  étude  étoit 
de  développer  le  fecret  de  cette 
infortunée.  Roger  &  Raoul  a- 
voient  d'abord  eu  une  part  pref- 
que  égale ,  dans  ks  loupçons  ; 
mais  l'amitié  prompte  &:  parti- 
culière qui  s'étoit  formée  entre 
Madame  de  Fajel  &:  Mademoi-v 
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felle  de  Couci ,  les  avoit  enfin 
fixez  fur  Raoul  :  il  faifoit  un 
crime  à  Madame  de  Fajel ,  de  fa 
trifteife  &:  de  fa  langueur  5  il  em- 
ployoit  tour  à  tour  dans  fes  re- 
proches,  &c  la  doueeur  &:  l'empor- 
tement :.  il  attribuoit  quelque- 
fois fon  chagrin ,  au  regret  d  être 
éloignée  d'un  fqour  où  elle  pou- 
voir avoir  laifle  l'objet  dont  elle 
étoit  occupée  î  mais  le  fouvenir 
des  inftances  qu'elle  lui  avoit 
faites  pour  l'engager  à  quitter  ce 
féjour  5  combattoit  cette  idée  ^Sc 
lui  en  faifoit  naître  de  nouvelles , 
toujours  également  confufes.  Le 
Seigneur  de  Fajel  éprouvoit  en* 
fin  tout  ce  que  la  jaloufie  a  de 
plus  cruel ,  &c  en  faifoit  refTen- 
tir  les  effets  à  Tinfortunée  Ma- 
dame de  Fajeh 

Un  jour  qu'elle  étoit  dans  fon 
Cabinet  ,  abforbée  en  elle-mê- 
xxie ,.  on  lux  rendit  une  Lettre  de 
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Mademoifelle  de  Couci  :  les  té- 
moignages d'amitié  de  la  fœur 
de  Raoul  ,  Tattendrirent.  Ses 
beaux  yeux  ne  purent  retenir 
quelques  larmes  ,  en  fongcanc 
qu  elle  s'étoit  condamnée  elle- 
même  à  ne  jamais  voir  Raoul  ^ 
qui  gcmiffoit ,  comme  elle ,  du 
caprice  de  l'amour.  Il  eft  peut- 
ctre  ,  difoit-elle  ,  encore  plus  à 
plaindre  que  je  ne  puis  me  Tima- 
giner  i  j'ai  connu  l'excès  de  fa 
paflion  dans  l'excès  de  fa  dou- 
leur 5  Se  dans  fon  refpeâ:.  Com- 
bien de  fois  cette  douleur  fi  ten- 
dreraent  exprimée ,  ne  m'a-t'elle 
pas  prouvé  qu'il  m'adoroit  ?  hé- 
las i  nous  n'en  fommes  tous  deux? 
que  plus  miférables  !  Livrée  à 
toute  fa  tendrefïe ,  Madame  de 
Fajel  tira  fcs  Tablettes  j  elle  ne 
put  fe  refufer  la  fenfiblc  fatisfac- 
tion  de  relire  les  vers  que  Raoul' 
avoir  faits,  &  qu'Adélaïde  avoic 
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écrits  fur  ces  mêmes  Tablettes.^ 
La  peinture  vive  que  faifoient  ces  ^ 
Vers  5  de  la  paffion  6c  des  regrets 
de  Raoul ,  en  Taflurant  qu  elle 
régnoit  fouverainement  dans  fon 
cœur  5  lui  étoic  un  garant  de  la 
peine  mortelle  que  lui  caufoit 
fon  éloignement  i  L'idée  de  tout 
ce  que  Raoul  pouvoit  foufFrir, 
en  lui  arrachant  des  pleurs ,  lui 
faifoit  reffentir  un  genre  d'afflic- 
tion 5  d'autant  plus  difficile  à  dé- 
finir ,  qu'elle  n  étoit  pas  fans  dou- 
ceurs. 

Madame  de  Fajcl  enfevelie 
dans  fcs  penfées  ,  ne  s'étoit  point 
apperçuë  que  fon  mari,  depuis 
un  affez  long-tems ,  Texaminoit 
avec  une  extrême  attention  :  elle 
tenoit  {es  Tablettes  ouvertes  a- 
vec  la  Lettre  de  Mademoifelle 
de  Couci ,  &:  la  tête  baiflee ,  elle 
les  arrofoit  de  fes  larmes  ;  des  fou- 
jixs  lui  échappoient  *,  enfin ,  vou-» 
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lànt  comme  fc  plaindre  au  Ciel 
de  la  rigueur  de  fa  deftinée ,  elle  • 
leva  les  yeux  :  quelle  fut  fa  fur- 
prife  5  fon  trouble  &:  fa  confu- 
fion  5  lorfqu'elle  vit  fon  mari  i 
Que  renferment  donc^  Madame, 
lui  dit-il  avec  un  regard  furieux 
&:  d'une  voix  tremblante,  cesé- 
crits  fur  lefquels  vous  répandez 
des  pleurs? ...  ils  vous  parlent, 
fans  doute ,  de  l'objet  que  votre 
cœur  adore  i  ils  vous  rappellent 
de  tendres  fouvenirs  i  ils  flat- 
tent Se  nourriffent  votre  lan- 
gueur î . . .  Vous  vous  taifez ,  per- 
fide ! . . .  Je  le  vois ,  vous  man- 
quez de  préfencc  d'efprit  pour 
me  faire  illufion  fur  mon  mal- 
heur ] . . .  Vous  êtQS  trop  interdi- 
te pour  me  répondre ,  ou  plutôt 
trop  coupable  !  mais  voyons ,  a-  ■ 
jouta-t'il  5  en  lui  arrachant  la  Let- 
tre &  les  Tablettes.  La  pureté  de 
ma  conduite ,  lui  dit  Madame  de. 
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Fajel  tandis  qu'il  lifoit ,  me  met- 
troic  au-deffus  de  vos  reproches  y 
fi  mon  devoir ,  dont  j'ai  toujours 
écouté  &c  fuivi  la  loi ,  ne  m'or- 
donnoit  de  me  juftifier  :  cette 
Lettre  eft  de  Mademoifelle  de 
Couci  5  &  les  Vers  que  vous  lifez 
dans  mes  Tablettes ,  y  ont  été 
bien  innocemment  écrits  de  fa 
main.  Ils  font  de  fa  main ,  répli- 
qua Fajel ,  mais  elle  ne  les  a  é- 
crits  que  pour  fervir  fon  frère , 
Se  pour  flatter  votre  tendreffe  i 
Raoul  eflr  l'Auteur  de  ces  Vers  ^ 
il  vous  aime  i  vous  l'aimez  :  l'a*- 
mitié  que  vous  avez  pour  la 
fœur  5  efl  l'effet  de  l'amour  que 
vous  reffentez  pour  le  frère ,  d£ 
c'efl  cet  amour  qui  faifoit  couler 
vos  larmes  i  Vous  gémiffez  com- 
me lui ,  d'une  abfence  qui  caufe 
feule  votre  triftefle  &:  votre  lan- 
gueur. Oui  i  perfide  ,  vous  l'ai- 
mez ^  vous  me  haiffez  î  Me  voilà 
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certain  de  votre  égarement  ^&: 
de  mon  malheur  !  mais  je  fçau- 
rai  me  vanger  &:  vous  punir.  L'in- 
nocence outragée ,  répliqua  Ma- 
dame de  Fajel ,  efl;  trop  étonnée 
pour  avoir  la  force  de  fe  défen- 
dre -y  elle  gémit,  &c  remet  au  tems 
le  foin  de  la  juftifîer.  Non ,  non  i 
repartit  Fajel ,  c'eft  dans  ce  mo- 
ment même  que  vous  devez ,  s'il 
vous  eft  pofiible  ^  juftifier  la  dou- 
leur où  je  vous  ai  furprife ,  5c  les 
larmes  que  vous  verfiez  fi  tendre- 
ment fur  ces  funeftes  Tablettes, 
Parlez ,  quel  en  étoit  le  fujet  > 
Madame  de  Fajel ,  dont  le  trou- 
ble augmcntoit  à  mefure  qu  elle 
fentoit  rimpofTibilité  de  détruire 
les  jaloux  foupçons  d'un  mari  qui 
la  preffoit ,  &  honteufe  de  les  mé- 
riter 5  garda  un  moment  le  filen- 
ce  'y  mais  effrayée  de  Ces  regards 
menaçans,  elle  fe  jetta  à  Ces  ge- 
noux^ Le  fort  ennemi  de  votrç 
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repos  &c  du  mien ,  lui  dit-elle^ 
exerce  fur  moi  tout  fou  caprice  ; 
je  l'avoue  ,  un  noir  chagrin  qui 
me  rend  importune  à  moi-mê- 
me 5  me  fuit  par-tout  ;  fouvenez- 
vous ,  Monfieur ,  que  vous  me 
Tavez   reproché  à  la    Cour  dé 
Philippe  5  où  vos   foupçons   &r 
vos  reproches  me  fuppofoient  au 
comble  de  mes  vœux  i  J'y  ai  por- 
té ,  6c  je  n'ai  pu  y  bannir  la  mê- 
me mélancolie  qui  vient  de  m'ar- 
racher  les  pleurs ,  dont  mon  de- 
voir &:  votre  gloire  n'ont  point  z 
murmurer.Eft-ce-làvous  luftifier^ 
reprit  Fajcl?  c'eft  bien  plutôt  me- 
confirmer  mon  malheur  !  c'eft  me 
prouver  que  Raoul  pofTédoit  déjà 
votre  cœur ,  quand  vous  m'avez 
fait  le  don  fatal  de  votre  main  »  ' 
vos  regrets  de  n'être  pas  à  lui , 
caufent  ce  noir  chagrin  que  vous 
ofez  avouer  :  non  »  je  ne  fçaurois 
glus  ,en  douter  ,,&:  ma  fureur  éga- 
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lera  votre  perfidie  l  Monfieur  de 
Fajel  y  le  cœur  plein  de  rage ,  for-- 
tit ,  6c  laifia  fa  femme  dans  un 
état  digne  de  pitié. 

De  ce  moment ,  la  douceur  Se 
les  ménagemens  que  ce  mari  ja- 
loux avoir  employez  pour  laiffer 
appercevoir  à  Madame  de  Fajel 
fes  inquiétudes  ôc  fes  foupçons, 
fe  changèrent  en  fureur  ;  fa  ja- 
loufie  étoit  fans  borne ,  Ces  repro- 
ches étoient  outrageans  :  Quel 
fujet  d'affliftion  pour  le  Seigneur 
de  Vergi  !  La  foibleffe  de  fa  fille 
6c  fa  vertu  lui  étoient  connues  ^ 
il  ne  pouvoit  refufer  de  la  plain- 
dre ;  il  fouffroit  de  la  voir  en 
proye  à  une  malheureufe  paffion, 
&:en  butte  aux  emportemensquc 
la  plus  cruelle  jaloufie  peut  exci-~^ 
ter.  Madame  de  Fajel ,  accablée 
de  ce  que  Tamour  6c  un  mari  lux 
faifoient  également  fouffrir ,  ne 
gut  fe  refufer  la  confolation  de: 
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s'entretenir  de  fes  malheurs  avec 
Mademoifelle  deCouci.  Les  lui 
écrire  ;.  s'en  plaindre  avec  liber- 
té j  lui  ouvrir  enfin  fon  cœur, 
fut  pour  elle  un  adoucifFemcnt  à 
fes  cruelles  peines.  Qu'Adélaïde 
fe  fentit  touchée  à  la  peinture 
des  maux  dont  Madame  de  Fajel 
étoit  accablée  i  elle  ne  put  en  lire 
les  détails ,  fans  répanclre  des  lar- 
mes. L'idée  qu'elle  concevoir  de 
la  cruelle  fituation  d'une  amie  (i 
chère  ,  lui  rappelloit  celle  de  fon 
frère  :  elle  déploroit  l'état  de 
l'un  &:  de  Tautre.  La  paflîon  de 
Raoul  la  faifoit  trembler  pour 
lui  3  fi  jamais  la  fureur  du  Sei- 
gneur de  Fajel  le  portoit  à  quel- 
que violence  contre  Madame  de 
Fajel  !  enfin  y  elle  redoutoit  un 
avenir  funefte  pour  eetteinfortu- 
née  ,  &:  pour  le  paflîonné  RaouL 
Mademoifelle  de  Couci  étoic 
trop  prudente  pour  montrer  à  foa 
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frère  la  Lettre  de  Madame  de 
Fajel  ;  elle  ne  vouloit  rien  ajou- 
ter aux  inquiétudes  mortelles 
qui  le  tourmentoient  fans  relâ- 
che. Quel  furcroît  d'affliftion 
pour  lui  5  s'il  eût  encore  appris  les 
perfécutions  Se  les  foufFrances 
qu'enduroit  Madame  de  Fajel  î 
de  quels  reproches  ne  fe  feroit- 
il  pas  accablé  lui-même  î  Roger 
inftruit  par  Adélaïde  ,  du  fort  de 
Madame  de  Fajel ,  en  étoit  fen- 
fiblement  touché  5  il  trembloit, 
comme  elle ,  que  quelque  Imal- 
heureuîç  hazard  ncn  informât 
Raoul. 

11  y  avoir  près  d'\in  mois  que 
le  Comte  de  Rethcl  étoit  reve- 
nu de  Tours ,  quand  le  Baron 
de  Montmorcnci  arriva ,  entière-, 
ment  guéri  de  fa  blclfure.  Sa  pré- 
fênce  caufa  autant  de  joyc  à  Adé- 
laïde &  à  Roger  ,  qu'à  la  Maré- 
chale.  Cette  mcre  ambiticufe , 
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ne  refpiroit  qu'après  la  confola- 
tion  de  voir  fon  fils  marié  avec 
Mademoifelle  de  Montmorenci. 
Elle  avoic  de  plus  des  allarmes 
fecrettes ,  que  cette  union  pro- 
chaine pouvoir  feule  calmer  ;  elle 
craignoit  toujours  que  le  Ma- 
réchal ne  découvrît  l'Amant  que 
Mademoifelle  de  Couci  lui  pré- 
féroit  5  &  qu'il  ne  voulût  fe  van- 
ger  d'une  telle  injure.  Le  retour 
du  frère  de  Confiance ,  troubla 
Alberic;  il  accufoit  tout  bas  le 
Roi ,  d'injuftice  6c  de  violence  à 
fon  égard  j  mais  il  falloit  obéir  à 
ce  Prince ,  ou  renoncer  pour  ja- 
mais à  fon  amitié  •  L'ambition  a 
bien -tôt  décidé  fur  un  pareil 
choix. 

On  ne  parloir  à  Paris  que  da 
mariage  du  Maréchal.  C'étoit 
tous  les  jours  quelque  Fête  nou- 
velle. La  Maréchale ,  le  Baron 
de  Montmorenci ,  le  Grand  Se- 
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ncclial  5  le  Comte  de  Dreux  ,  dc 
le  Vicomte  de  Melun  ,  en  don- 
nèrent tour  à  tour.  Le  Comte  de 
Hethelbrilloit  d'autant  plus  dans 
routes  ces  auguftes  Fêtes ,  que  les 
regardant  comme  un  triomphe 
pour  lui,  il  y  portoit  une  liberté 
d'efprit,  propre  à  mettre  en  va- 
leur tous  fes  heureux  talens.  La 
belle  Adélaïde  ^  fans  être  de  tous 
ces  plaifirs ,  les  reffentoit  plus  vi- 
vement que  les  perfonnes  qui  les 
partageoient;  ils  fortifioient  dans 
Ion  cœur  l'elpérance.  Le  Maré- 
chal portoit  dans  tous  ces  diver- 
tiffemens ,  une  triftefle  qu'il  vou- 
loir en  vain  furmonter  i  En  vain 
s  etudioit-il  à  remarquer  tous  les 
charmes    de    Madcmoifelle   de 
Montmorenciî  cette  étude  ne  fer- 
voit  qu'à  rehauffer^dans  fon  efprit 
prévenu,  tous  ceux  de  Madcmoi- 
-fcllc  de  Couci.  Enfin  ,  il  ne  pou- 
Yoit  penfer  qu'avec   défe(poir. 
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qu'il  ne  la  polTéderoit  jamais ,  6c 
qull  feroit  bien-tôt  condamné 
à  la  voir  faire  le  bonheur  d'un 
autre. 

La  veille  que  le  Maréchal  de- 
voir recevoir  la  main  de  Cons- 
tance de  Montmorenci,  il  alla 
au  lever  du  Roi.  Ce  Prince  en 
lui  voyant  un  air  abattu ,  lui  fit 
des  reproches  d'une  triftefTe  fi 
déplacée.  Alberic  honteux  de  ac- 
cablé du  noir  chagrin  qui  le  dé- 
voroit ,  fortit ,  fans  avoir  eu  la 
force ,  ni  de  s'excufer ,  ni  de  fe 
remettre  :  rempli  de  fes  idées ,  il 
defcendit  dans  les  Jardins.  Des 
penfées  bien  différentes  y  avoient 
auffi  conduit  Roger.  Le  mariage 
du  Marécharl  le  mcrtoit  au  com- 
ble de  fes  vœux  ;  ce  qu'il  lui  en 
coûtoit  pour  contenir  les  mou- 
vemens ,  qui  fans  ceffe  vouloicnt 
Fent rainer  vers  Adélaïde,  le  met- 
coit  à  de  cruelles  épreuves  :  pour 

fe 


DE  Philippe-Auguste,  ipj 

fe  confoler  d'une  contrainte  qu'il 
regardoit  comme  uneefpece  d'ab- 
fence  ,  ilfe  retiroit  fou  vent  à  l'é- 
cart, pour  contempler  Mademoi- 
felle  de  Couci ,  dans  le  Portrait 
de  la  ComtefTe  de  Dammartin  ; 
Alberic  l'apperçut  aflîs  fur  un 
banc  5  les  yeux  attachez  fur  une 
boctc^qu'il  foupçonna  renfermer 
un  Portrait.  Un  mouvement  , 
non  développé,  infpira  au  Ma- 
réchal un  defir  de  curiofité  ;  il 
penfe  d'abord  à  le  fatisfaire  ;  il 
avance  ;  il  pafTc  doucement  der- 
rier  Roger;  il  regarde  :  jufte  Ciel  i 
quelle  cft  fa  furprife  i  La  fureur 
s'empare  de  lui.  J'ai  donc  enfin 
trouvé  ce  Rival  heureux,  s'écrie- 
t'il  î  perfide  Adélaïde ,  je  vais 
vous  punir  &:  me  vangcr.  L'éton- 
nement  du  Comte  de  Rethcl  fut 
extrême!  il  fentit  d'abord  fou 
imprudence  par  les  paroles  du 
Maréchal.  Alberic  ,  lui  dit-il  , 
Tm€  III.  l 
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ne  vous  y  trorr;pez  pas  ;  ce  Por- 
trait cft  celui  de  la  Comtcfle  de 
Dammartin.. ..  La  feinte  cft  inu- 
tile 5  reprit  le  Maréchal.  Ro- 
ger ,  ajouta-t'il,  en  mettant  l'é- 
pée  à  la  main ,  fongez-y  ,  je  vous 
la  reprocherois  un  jour  comme  un 
manque  de  courage.  La  réponfe 
du  Comte  de  Rethel,  à  des  paro- 
les fi  hautaines  ,  fut  de  fe  mettre 
en  état  de  fe  défendre  Se  d'atta- 
quer. Le  com.bat  fut  vif  ;  jnais 
Roger  s'étant  apperçu  que  le 
Maréchal  avoir  reçu  une  blefTu- 
rc ,  dont  le  fang  couloit  eh  abon- 
dance ,  s  écria  :  Maréchal ,  vous 
êtes  blcffé  »  vous  n'êtes  plus  en 
état  de  vous  battre  !  eh  quoi  i  lui 
cria-t'il  en  reculant ,  &:  ne  fe  fer- 
Vant  plus  de  fon  épée  que  pour 
rabattre  les  corps  redoublez  que 
lui  portoit  Alberic  ,  voulez-vous 
que  je  vous  arrache  la  vie  ?  foyez 
affez  généreux  pour  ne  pas  m'y 
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forcer  ;  j'ai  dans  ce  moment  trop 
d'avantage  fur  vous.  La  fureur 
d'Aibcric  ne  lui  permettoit ,  ni 
de  rien  entendre ,  ni  de  s'arrêter  : 
mais  affoibli  par  le  fang  qu'il  per- 
doit ,  il  tomba  aux  pieds  de  fou 
ennemi.  Roger  touché  du  fort 
d'A'.bcric  le  fecourutavec  tout 
l'emprclTement  d'un  ami  géné- 
reux ;  il  fliifoit  fes  efforts  pour  le 
foulagcr ,  lorfqu'il  entendit  mar-* 
cher  derrière  une  Paliffade  ;il  ap- 
pelle, il  demande  du  fecoL]rs,fans 
îçavoir  à  qui  fa  voix  s'adrefle* 
C'étoit  le  Grand  Sénéchal ,  Se  le 
Baron  de  Montmorcnci ,  qui  tra- 
vcrfoient  les  Jardins  pour  aller 
chez  le  Roi.  Quelle  fut  leur  fur- 
prife  !  Us  voyent  Alberic  étendu, 
prefque  fans  connoiifance  î  &c 
Roger  plein  d'agitation  ,  occupe 
à  le  fecourir.  Ah  i  Sénéchal ,  lui 
dit  le  Comte  deRetheljque  je 
fuis  malheureux  i  quelle  fatali- 
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té  !  mais  je  vous  laifTe  auprès  du 
Maréchal,  dont  je  plains  fincere- 
mcnt  le  fort  :  je  vais  lui  envoyer, 
du  iecours  ,&:  remplir  ce  que 
mon  devoir  exige  de  moi. 

Roger  fut  en  un  inftant  dans> 
les  appartemens  du  Palais  :  il  y 
trouva  d'abord  un  des  Chirur- 
giens du  Roi;. il  lui  dit  d'aller 
promptement  fecourir  le  Maré- 
chal ,  qui  étoit  blcifé  dans  les 
Jardins.  Il  entra  enfuite  dans  le 
Cabinet  de  Philippe.  Ce  Prince 
s'appercevant  qu'il  avoit  l'air 
troublé  ,  lui  dcm.anda  ce  qu'il  lui 
ctoit  arrivé  ?  Ah  :  Sire  ,  répon- 
dit -il  en  fe  jettant  à  ks  pieds , 
je  viens  de  perdre  le  refpcfl:  dû  à 
Votre  Maj^fté  i  je  viens  de  me 
battre  dans  fes  Jardins.  Je  n'ofcj 
dire,  pour  diminuer  ma  faute,, 
que  j'y  ai  été  forcé  :  punifTez-; 
moi ,  Sire  ;  ordonnez  de  la  pei-. 
lie  que  je  mérite  ,  je  la  fubirai 
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fnns  murmure  j  mais  que  la  clé- 
mence de  Votre  Majefté  ,  fafTe 
iiiccéder  le  pardon  à  la  punition. 
Levez-vous ,  lui  dit  froidement 
Philippe  j  &c  nommez-moi  celui 
qui  y  aufli  téméraire  que  vous  , 
s'eft  affez  oubl  ié  pour  me  man- 
quer de  refpcû  ?  Je  vais.SiR  e  ,  re- 
partit le  Gomtede  Rethel ,  ajou- 
ter à  votre  juftc  reflenriment.Eli  i 
comment  ofer  dire  à  Votre  Ma- 
jefté ,  que  c'cft  Alberic ,  &:  qu'il 
cft  bleflc  l  Alberic  ,  reprit  le  Roi 
cmu  »...  'Alberic  vient  de  fe  bat- 
tre avec  vous  i  il  cft  blefTé  !  Ma- 
demoifclle  de  Couci  fcroit-elle 
la  caufe  de  ce  combat?  Oiii  , 
Sire  ,  répliqua  Roger  :  alors  il 
raconta  au  Roi ,  fans  lui  cacher 
la  moindre  circonftance ,  le  fu- 
)et  de  la  querelle ,  ce  qui  avoit 
été  dit  &:  répondu ,  &c  comment 
s'étoit  pafle  le  combat.  Quelle 
imprudence  de  part  &:  d'autre  , 

liij 
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reprit  Philippe  !  lun  fe  trahit , 
quand  il  touche  au  moment  heu- 
reux qu'il  n'ofoit  efperer;  l'au- 
tre ,  la  veille  qu'il  doit  épou- 
fer  une  fille  ^  refpeûable  par  fa 
naiffance  ,  &:  par  fa  vertu  ,  fe 
livre  aux  mouvemens  d'une  ja- 
loufe  fureur  :  tous  deux  enfin 
oublient  le  lieu  où  ils  font  i  Que 
je  plains  Confiance  l  quelle  nou- 
velle pour  elle  i  Que  je  plains 
Adélaïde!  comment  la  juftifier, 
&  vous  montrer  innocent  aux 
yeux  d'Enguerrand  ?  Quelle  fe-» 
ra  fa  fureur  i  La  réputation  d'A- 
délaïde compromife  1  fon  fecrec 
découvert ,  ce  fecret  (i  bien  con- 
fervé  par  fa  prudence  r  Roger , 
ajouta  le  Roi  d'un  ton  ferme  , 
l'intérêt  fcul  de  Mademxifellc 
de  Couci,  m'empêche  de  punir 
ftvércment  votre  faute  ;  je  ref-- 
pcfte  plus  fa  réputation  ,  que  ni 
vous  ni  le  Maréchal  ne  l'aveas. 
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rcfpcdéc  ;  je  la  plains  :  retirez- 
vous,  &  ne  paroiflbz  devant  moi 
que  lorfque  vous  en  recevrez 
Tordre. 

Le  Comte  de  Rethel  en  for- 
çant du  Cabinet  du  Roi ,  ne  put 
être  le  maître  de  ne  pas  aller 
chez  Mademoifelle  de  Couci  : 
Raoul  étoit  feul  avec  elle.  Vous 
voyez ,  Mademoifelle  ,  lui  dit- 
il  5  le  plus  infortuné  de  tous  les 
hommes  i  Se  poar  comble  de  dit 
grâce ,  ce  n'eft  qu'à  moi  feul , 
que  }2  puis  reprocher  mon  mal- 
heur. Vous  me  caufcz  un  effroi 
mortel  ,  reprit  Adélaïde  i  Ah  l 
mon  cher  Roger  ,  s'écria  Raoul, 
expUquez-vousi  votre  difcours , 
&  ledéfordre  où  je  vous  vois,  me 
troublent  autant  que  ma  foeur» 
Je  fuis  au  défefpoir  ,  dit  Roger! 
dans  les  Jardins ,  je  viens  de  me 
battre  avec  A!beric  -,  il  cft  bief- 
fc ,  peut-être  mort  dans  ce  mo-- 

I  iiij 
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ment.  Qu  entens-je  ,  dit  Raoul  l 
qu'avez- vous  fait ,  mon  cher  Ro- 
ger >  Jufte  Ciel  î  s'écria  Adélaï- 
de toute  éperdue  -,  5c  quel  a  étc 
le  fujet  de  votre  combat?  je  trem- 
ble pour  mon  fecrct  &:  pour  ma 
gloire  !  Votre  vertu  ,  Madcmoi* 
felle  5  répliqua  Roger  ,  met  vo- 
tre gloire  en  fureté;  mais  l'intelli- 
gence de  nos  cœurs  ne  fera  bien- 
tôt plus  un  fecret.  Le  Maréchal 
me  connoît  pour  ce  Rival  qu'il 
cherchoit  depuis  fi  long-tems  : 
puis-je  l'avouer  >  c'eft  ma  faute. 
A  chaque  mot ,  reprit  Adélaïde, 
vous  augmentez  mon  trouble  Se 
mon  effroi.  Quel  changement  î 
hélas  !  je  vois  en  un  infiant  tou- 
tes mes  cfpérances  converties  en 
craintes  mortelles  :  faites  -  moi 
cependant  un  détail  ,  qui  fans 
doute  ajoutera  à  ma  cruelle  fi- 
tuation  ;  mais  il  n'importe  ,  ne 
me  déguifez  rien. 
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..  La  furprile  de  Mademoifelle 
de  Couci  fut  extrême  ,  lorfqu  el- 
le apprit  qu'un  Portrait  de  la 
Comtefle  de  Dammartin  avoic 
-caufc  au  Maréchal  une  erreur , 
qui  lui  avoit  fait  découvrir  une 
vérité  ;  mais  au  m.ilieu  même  de 
fcs  craintes  ,  elle  fentit  quelque 
confolation,  en  apprenant  ce  que 
le  Roi  venoit  de  dire  à  Roger. 
Elle  envifagea  avec  raififTcment, 
les  nouveaux  obftacles  que  ce 
combat  alloit  mettre  à  fon  bon- 
heur :  cependant  les  bontez  de 
Philippe  firent  renaître  un  rayon 
d  efpoir  dans  fon  cœur.  Vous 
êtes  trop  à  plaindre  ,  dit-elle  à 
Roger  5  pour  ajouter  à  votre  af- 
fliction :  non  !  je  ne  v.ous  repro- 
cherai point  d'avoir  manque  de 
prudence.  Ah  »  Mademoifelle  , 
s'écria  Roger ,  quelle  générofitc  » 
Vous  me  pardonnez  ?  hélas  i  je 
ne  fuis  coupable  que  parce  que 

ly 
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je  vous  adore.  Dans  quelle  in- 
dignation mon  père  va-t'il  être 
contre  moi ,  dit  Adélaïde  à  fon 
frère  ?  Le  Roi  même  aura-t'il 
afTcz  de  pouvoir  fur  lui ,  pour 
arrêter  les  cruels  effets?  de  fa  co- 
lère? que  je  la  redoute!  Le  Grand 
Séncciial  entra  dans  ce  moment: 
Que  je  fuis  affligé  ,  Mademoi- 
felle  ,  dit-il  à  Adélaïde  !  quel 
malheur  !  Eh  quoi  î  reprit-elle  , 
Alberic  ne  verroit-il  plus  le  jour  ? 
La  lumière  ne  lui  eft  pas  encore 
ravie  ,  répondit  le  Grand  Séné- 
chal -y  mais  on  craint  que  fa  blef- 
fure  ne  foit  mortelle  :  fa  mère 
&:  fa  fœur  font  dignes  de  pirié; 
leur  doulear  eft  inexprimable. 
Le  Baron  de  Montmorenci ,  par 
<\\  elq  les  mots  qu'Alberic  a  dit , 
fç  it  la  caufe  du  combat;  il  en 
tH  indigné  :  p^ut-  il  ne  le  pas 
être  >  La  veille  d  epoufer  fa  fœur, 
le  Maréchal  fe  bat  pour  une  au* 
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trc  :  quel  égarement  !  Le  Grand 
Sénéchal  approuva  fort  la  dé- 
marche de  Roger  auprès  du  Roi. 
Mon  frère  ,  dit  Adélaïde  ,  me 
voilà  déclarée  trop  criminelle  , 
pour  ne  pas  aller  me ''livrer  à 
tout  le  refTentiment  de  mon  pè- 
re -,  je  lui  dois  cette  marque  de 
rcfp^ft  :  ma  foumillioa  eft  ma 
dernière  efpérance  ;  duffé-je  en 
c:re  la  vidime  ,  ma  faute  l'exi- 
ge. Ce  feroit  braver  un  père ,  fi 
j?  me  prévalois  de  la  protcftion 
du  Rot ,  &:  des  bontez  de  la  Rei- 
ne Mère.  Allez  ,  Comte  ,  dit- 
elle  à  Rog3r,  allez  chercher  le 
Vicomte  de  Melun  ;  qu'il  aille 
prévenir  mon  père  j  qu'il  j  uftifie 
la  pureté  de  ma  conduite  :  re- 
mectcz-lui  le  Portrait  de  la  Corn- 
tefTcdc  Dammartin  ;  le  pareil 
entre  les  mains  du  Viconte  , 
fera  la  preuve  d'une  vérité ,  donc 
il  ne  faut  pas  qu  il  puiffe  dou- 
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ter.  Mon  frère  ,  allez  avec  le 
Comte  ;  je  vous  attends  pour 
courir  me  jetter  aux  pieds  d'un 
père  ,  dont  je  ne  fuis  la  fille  que 
pour  traverfer  des  jours  fi  refpec- 
tablcs  î  ^ 

Le  Comte  de  Rethcl  courut 
chez  le  Vicomte  de  Melun  j  fon 
trouble  augmenta  encore  ,  en 
apprenant  qu'Enguerrand  étoic 
avec  lui.  Sans  balancer ,  il  prend 
fur  le  champ  fon  parti  :  il  en- 
tre ;  il  prie  lé  Vicomte  de  lui 
prêter  le  Portrait  de  la  Com- 
teff^  de  Damm.artin  ;  il  le  pré- 
fente à  Enguerrand.  Voilà,  Mon- 
fieur,lui  dit-il,  un  Portrait  de 
Madame  d?  Dammartin  ;  jettez 
les  yeux  diffus  ;  r:!'gardez  fi  vous 
ne  connoifTi^z  perfonne  qui  lui 
reffemble.  Qu'Adélaïde  eft  mal- 
heureufe ,  repartit  Enguerrand , 
de  ne  pas  avoir  une  aufli  parfaite 
reflemblance  de  caradére  avec 
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Mademoifellc  de  Rofoi  !  Mais , 
pourfuivit-il ,  cette  reffembl  an- 
ce  m'apprend  que  vous  êtes  celui 
à  qui  Alberic  a  été  facrifié  :  di- 
tes encore  qu'Adélaïde  n'cft  pas 
coupable  i  Oui ,  Monfieur ,  ré- 
pliqua Roger  i  Mademoifelle  de 
Couci  eft  coupable  ,  &:  je  fuis 
cet  heureux  criminel  que  vous 
cherchiez  ,  &c  qu' Alberic  a  dé- 
couvert pour  être  fon  Rival. 
Voilà  un  Portrait  femblable  à  ce- 
lui- que  vous  avez  dans  les  mains  •> 
l'un  eil  la  copie  de  l'autre  :  je 
le  tenois  dans  les  Jardins  du 
Roi  ,  lorfque  le  Maréchal  m'a 
furpris  les  yeux  attachez  fur  lui  ; 
s'il  s'cft  mépris  au  Portrait,  il 
ne  s'eft  pas  trompé  en  me  nom- 
.  mant  fon  Rival.  Il  m'a  forcé  à 
mettre  l'épée  à  la  main  ;  il  cft 
bleffé  ;  je  venois  prier  le  Vicom- 
te de  vous  en  informer J'en 

fçais  affez,  dit  Enguerrand  à  Ro- 
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gcr  ;  ce  que  j'apprends  ne  m'ir* 
rite  point  contre  Adélaïde  :  de- 
puis long-tems  nous  avons  tous 
deux  oublié  ,  moi ,  que  j'écois 
fon  père  ;  elle  ,  qu'elle  étoit  ma 
fille  :  mais  vous  pouvez  m'en 
croire  ,  jamais  elle  ne  réeompen- 
fera  votre  témérité  ,  du  moins 
tant  que  je  ferai  Engaerrand, 
Ah  •  Monfieur  ,  s'écria  Roger  , 
ayez  pitié  d'un  homme  qui  a 
pour  vous  autant  de  refpeft  , 
qu'il  a  d'amour  pour  Mademoi- 
felle  de  Couci  î  Eh  quoi  !  me 
croyez-vous  indigne  de  l'honneur 
de  la  pofTéder^Non,  répondit  En- 
guerrand  ;  non  ,  fi  fes  fentimens 
ne  Tavoient  point  portée  à  m'ou- 
trager  par  fa  fuite  ,  Se  par  fa  ré- 
fiftance.  Enguerrand  fe  leva  pour 
fortir  ,  mais  Roger  Tarrêta  ,  Se 
lui  dit  :  Ah  !  Monfieur  ,  ferez-» 
vous  infenfibleà  l'excès  de  ma 
douleur?  ferez-vous  fourd  à  la 
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voix  de  la  nature  ?  ne  lui  accor- 
dcrez-vous  rien  ?  Quel  eft  l'hom- 
•me  5  s  ecria-t'il ,  qui  étant  pcre 
d'Adelaide  pourroit  n'être  pas 
touché  de  fa  douleur  ,  &  ne  pas 
lui  pardonner  >  Le  voici , repartie 
Engucrrand  :  je  vous  Tai  déjà 
dit,  tant  que  je  ferai  Enguerrand, 
Adélaïde  reliera  Adélaïde  ;  il 
nVft  point  de  refpcct  humain , 
qui  puifleme  faire  révoquer  cet 
arrêt.  Il  fortit  après  avoir  pro- 
noncé ces  mots ,  &c  laifl'a  Roger 
accab'é  de  tout  ce  quiluiarri- 
voit  dans  ce  jour  malheureux. 

Raoul  ayant  fçu  que  fon  père 
étoit  chez  le  Vicomte ,  n'avoir 
pas  jugé  à  proposd'y  paroître  avec 
Roger  ;  mais  dès  qu'Engucrrand 
fut  forti  ,  il  entra.  Sa  préfence 
ne  fut  d'aucun  fccours  contre  le 
défefpoir  de  fon  ami  :  mais  quel 
fut  celui  d' Adcla'ide,  lorfque  (on 
frère  lui  apprit  ce  qui  venoit  de 
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fe  pafler  i  Mon  perc  ne  voudra 
point  m'entendre  ,  s'écria-t'elle , 
je  veux  cependant  m'avouer  cri- 
minelle à  Ces  pieds ,  &:  me  fou- 
mettre  à  tout  ce  qu'il  exigera: 
S'il  veut  me  punir ,  qu'il  me  pu- 
nifTe  ;  je  le  mérite.  Je  vais  con- 
jurer le  Roi  de  mander  mon  père: 
qu'il  ordonne  ,  ce  père  fi  juftc- 
mcnt  irrité ,  j'obeïrai  l  affez ,  Se 
trop  long-tems  ,  ai-je  été  l'objet 
de  fon  indignation  !  je  ne  puis 
trop  en  porter  la  peine  :  je  dois 
fervir  d'exemple  aux  enfans  re- 
belles. Mademoifelle  de  Couci , 
fans  donner  le  tems  à  fon  frère 
de  lui  parler ,  pafTa  dans  le  Ca- 
binet du  Roi  ,  qui  étoit  feul 
avec  le  Grand  Sénéchal. 

Philippe  5  attendri  de  l'afflic- 
tion ,  des  regrets ,  &  des  larmes 
d'Adélaïde ,  envoya  dire  fur  le 
champ  àEiigu3rra:ii,  de  venir 
lui  parler.  Vous  êtes  le  maître , 
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lui  dit  le  Roi  en  le  voyant,  de 
ne  jamais  pardonner  à  Adélaïde; 
mais  j'exige  de  vous  au  moins 
de  l'entendre  :  fés  remords  la 
rendent  encore  plus  malheureu- 
fe ,  que  fa  faute  ne  la  rend  cou- 
pable. Oui  5  mon  père ,  dit  Adé- 
laïde en  fc  proftcrnant  à  fes  pieds, 
je  fuis  encore  plus  malhsureufe  , 
que  je  ne  fuis  coupable  !  mes 
remords  à  tous  les  inftans  ,  me 
puniflcnt  de  ma  faute  :  j'en  gé- 
mis ,  mais  fans  murmurer  contre 
votre  rcfTcntiment  :  il  eft  jufte  ; 
je  m  y  livre.  Faut-il  dans  ce  mo- 
ment ,  confacrcr  mes  jours  dans 
un  Monaftere  ?  je  fuis  prête  à 
vous  fuivre  ;  j'obéirai  :  trop  heu- 
reufc  5  fi  ma  punition  vous  fait 
oublier  combien  je  fuis  criminel- 
le 1  je  vous  rends  une  fille  fou-  . 
mife  ,  rendez-moi  un  père  fenfi- 
ble.  Je  fupplie  Sa  Majefté  de 
in'abandonner  à  votre  juftc  cou- 
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roux  :    Elle    eft  trop  équitable 
pour  prendre  mon  parti  contre 
vousi  j'en  fuis  indigne.   Je  me 
trouve    cependant    criminelle  , 
ayant  crû  i'uivre  les  traces  d'un 
père  qui  n'eut  jamais  rien  à  fe 
reprocher.  Si  j'ai  toujours  admi- 
ré votre  vertu ,  j'ai  fur-tout  éré 
touchée  de  votre  fermeté  ;  j'ai 
voulu  l'imiter  :  )'ai  crû  le  devoir, 
pourmag'oire  &  pour  mon  re- 
pos. Votre  Majcfté ,  dit  Enguer- 
rand  au  Roi  ,  a  retiré  AdelcVide 
de  Chellcs  j  elle  lui  a  donné  un 
azile  auprès  de  la  Reine  Mère; 
elle  pr-ut  y  rcfter  :je  refpcftela 
prot^dion  que  vous  lui  avez  ac- 
cordée ;  m.ais  je  viens  de  jurer 
à  Rcg/^r  5  qu'Adelaide   rcftcra 
Adélaïde  ,  tant  que  je  ferai  En- 
guerrand.  Won  cflirre  pour  Al- 
beric  lui  épargnera  ,  s'il  guérit , 
la  mortificcition  de  voir  ion  Ri- 
vai heureux  ;  &c  s'il  meurt  ,  fa 
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mort  punira  Adélaïde.  Oferoit- 
elle  donner  la  main  au  meurtrier 
d'un  homme  à  qui  elle  avoir  été 
promife  ?  Enguerrand  voulut  for- 
tir  ;  Adélaïde ,  encore  profter- 
née  ,  l'arrêta  en  embraflant  {es 
genoux.  Ah  1  mon  père  ,  lui  dit- 
elle  ,ne  poufTez  pas  votre  rigueur 
jufqu  a  dédaigner  de  me  punir  î 
ouvrez-moi  la  maifon  paternel- 
le 5  duffiez-vous  m'y  laifTer  dans 
les  fers ,  pleurer  ma  faute  le  ref- 
te  de  ma  vie  l  Enguerrand  fe  dé- 
baraffa  d' Adélaïde  ,  &:  voulut 
forcir  fans  lui  répondre  ;  mais 
elle  le  fuivit  ,  en  lui  difant  : 
Non  î  je  ne  vous  quitterai  plus. 
. . .  Arrêtez  ,  reprit  Enguerrand , 
>c  vous  défends  de  me  fuivre  ; 
obéïffez-moi ,  pour  la  première 
ôc  la  dernière  fois.  Mademoi- 
felle  de  Couci,  pénétrée  jufqu'au 
fond  de  lame  de  la  fé vérité  de 
fon  pcrc  ,s'abandormaà  la  dou- 
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leur  la  plus  vive.  Le  Roi  atten- 
dri ,  lui  die  :  Que  vous  me  fai- 
tes de  pitié,  Mademoifelle  !  vo- 
tre afflidion  me  touche  feniible- 
ment  ;  je  ne  puis  même  la  fou- 
tenir  ;  allez ,  ic  foyez  fùre  que  je 
n'oublierai  rien  pour  ramener 
Tefprit  d'Enguerrand  j  mais  je 
fens  à  regret ,  que  ce  ne  fera  pas 
l'ouvrage  d'un  jour. 

Raoul  attendoit  fa  fœur  avec 
autant  d'impatience ,  que  d'in- 
quiétude :  elle  ne  le  furprit 
point  5  lorfqu'elle  lui  raconta 
avec  quelle  dureté  fon  père  avoit 
méprifé  fon  repentir  éc  fa  dou- 
leur ;  mais  que  devint  le  Com- 
te de  Rethel  au  récit  que  lui  fie 
le  frère  d'Adélaïde  ,  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  dans  le  Cabinet  du 
Roi  ?  Que  de  fujetsd'appréhen- 
fion  !  Il  voyoit  Enguerrand  plus 
irrité  que  jamais  :  il  trembloic 
qu'on  ne  pût  fauver  le  MaréchaU 
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il  rcgardoic  fa  mort ,  comme  un 
malheur  qui  le  forrçoit  à  renon- 
cer pour  jamais  à  la  fœur  de 
Raoul.  Les  terribles  paroles  qu- 
Enguerrand  avoir  dites  au  Roi,le 
failbient  frémir  !  L'inquiétude 
de  Roger  fit  place  le  lendemain , 
à  quelque  efpérance  :  il  apprit 
que  les  Chirurgiens ,  après  avoir 
levé  le  premier  appareil ,  ^voient 
afFuré  que  la  blefTure  du  Maré- 
chal, quoique  très-dangereufe , 
n'étoit  pas  mortelle.  Cette  nou- 
velle porta  un  peu  de  calme 
daas  l'ame  de  Mademoifelle  de 
Couci. 

Que  Raoul  ctoit  fenfible  au 
malheur  commun  de  fa  fœur  &c 
de  fon  ami  î  Sa  tendre  amitic 
pour  Tun  &:  Tautre  ,  &  fa  cruelle 
fituation  ,  lui  faifoient  fentir  6c 
partager  leurs  peines.  Ardent  à 
les  foulager  ,  dès  qu'il  fçut  le 
Maréchal  hors  de  péril ,  il  prie 
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la  réfolution  de  tout  tenter  pour 
ramener  Enguerrand.   A   peine 
eut-il  formé  ce  deflein,  qu'il  paf^ 
fa  chez  fon  père  :  il  fejetta  d'a- 
bord à  fes  pieds ,  &c  y  refta  fans 
ofer  parler.  Que  voulez  -  vous , 
mon  fils ,  dit  Enguerrand  ?  pour- 
quoi cette  pofture  humiliée  ,  &C 
cet  air  affligé  >  le  fort  qui  me 
perfécute  ,  auroir-il  encore  de 
nouveaux  coups  à  me  porter  ? 
Oui,  mon  père  ,  répondit  Raoul, 
fi  vous  êtes  infenfible  à  ma  dou- 
leur :  elle  eft  telle  ,  que  je  ne 
puis  foutenir  celle  de  ma  fœur 
lans  y  fuccomber  !  ma  tendref- 
fe  pour  elle  ,  mon  amitié  pour 
Roger  5  que  j  aime  autant  que 
s'il   étoit  mon  frère  ,  me  met- 
tent à  de  fi  cruelles  épreuves  , 
que  j'ofe  embraffer  vos  genoux  : 
c'eft  en  les  arrofant  de  mes  lar- 
mes ,  que  je  vous  conjure  d'avoir 
pitié  de  trois  malheureux  qui  gé- 
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miflenc  de  votre  rigueur.  Raoul , 
die  Enguerrand,quand  vous  pou- 
vez me  confoler  du  chagiin  que 
me  caufe  l'ingrate  Se  rebelle  A- 
dclaidejne  raugmentcz  pas  ;  fau- 
vcz-moi  celui  de  voir  mon  fils  , 
me  déclarer  auffi  une  guerre  in- 
jufte  :  foyez  digne  de  moi  ;  ne  me 
privez  pas  de  la  douceur  de  vous 
appcUer  mon  fils  ;  qu'il  me  reftc 
au  moins  un  enfant  i  Vous  con- 
noiff^z  ma  fermeté,  jamais  elle 
ne  s'eft  démentie  -,   depuis  plus 
de  quarante  ans  elle  fait  la  baze 
de  mon  caraftére  ,  refpedcz-la  • 
Vous  m'entendez,  &:  je  vous  efti- 
me  trop  pour   penfer  que  vous 
ayez  encore  quelque  chofcà  me 
demander.  Ce  terrible  difcours , 
reprit  Raoul ,  devroit  m'impofer 
fiience  ;  mais  en  vain  mon  ref- 
p?ft  m'en  fait  la  loi,  je  ne  puis 
y  foufcrirc.  Ah  î  mon  pcre  ,  laiP- 
ifez  -  vous  attendrir  i  ayez  quel» 
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que  égard  à  la  prière  d'un  fils  y 
qui  trouvera  peut-être  la  fin  de 
fes  jours  en  Sirie  :  mon  devoir 
d>c  la  gloire  m'y  appelleront  bien- 
tôt ;  accordez-moi,  avant  de  par- 
tir ^  la  confolation  de  voir  ma 
fœur  plus  heureufe  que  fon  infor- 
tuné frère.  Hélas  i  peut-être  au- 
rez-vous  befoin  de  fon  fecours , 
pour  effuyer  les  larmes  que  ma 
perte  vous  arrachera.  Mon  fils , 
repartit  Enguerrand  en  Tem- 
brafTant ,  ce  fmiftre  préfage  eft 
indigne  de  Raoul  i  il  dément  la 
fermeté  d'ame  que  je  croyois 
vous  avoir  communiquée  !  La 
gloire  5  &:  non  la  mort ,  vous  at- 
tend en  Palcftine  :  ne  me  laiflcz 
jamais  voir  de  pareilles  frayeurs  : 
fur-tout,  fi  vous  m'aimez ,  ne  me 
parlez  plus  d'Adélaïde  :  épar- 
gnez-moi 5  mon  fils,  des  combats 
qui  me  coûtent  à  foutenir ,  mais 
dont  je  fortirai  toujours  vido- 

ricux. 
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rieux.  Enguerrand,  pour  cacher  à 
Raoul  ragitation  ou  il  écoit ,  le 
quitta  après  ces  mors. 

Quoique  Raoul  n'eût  ofé  fc 
flatter  de  ramener  fon  père  en 
faveur  de  Roger  &c  d'Adélaïde, 
il  fut  fenliblement  touché  de 
n'avoir  pu  le  fléchir  5  cependant 
il  forma  le  deflein  de  faire  en- 
core une  nouvelle  tentative,  lorC- 
que  le  Maréchal  ,  entièrement 
rétabli ,  auroit  époufé  Confiance 
de  Montmorenci. 

Le  premier  foin  du  Baron  de 
Montmorenci ,  avoir  été  d'aller 
informer  fa  fœur ,  du  combat  de 
Roger  avec  Alberic ,  &:  du  fujet 
de  la  querelle.  Quelle  fut  la 
furprife  de  Confiance  •  Son  cœur 
n'avoir  point  murmuré  du  choix 

?[ue  le  Roi  &:  fa  famille  avoient 
ait  ;  mais  fon  amour  propre  fc 
révolta  ,   en  apprenant  que   le 
Maréchal  étoit  encore  aflcz  épris 
Tçm  III.  K 
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<les  charmes  de  Mademoifelle  de 
Couci ,  pour  avoir  oublié ,  au  pé- 
ril de  l'a  vie ,  qu'il  ne  devoir  être 
occupé  que  d'elle  feule.  Sa  rai- 
fon  3  ôc  ion  jufte  refTentiment , 
lui  inlpirerent  une  noble  har- 
dieffe  :  elle  ofa  prononcer  à  Ton 
frère,  que  jamais  elle  ne  con- 
fentiroit  à  époufer  Albcric  •,  que 
réclat  qu'il  venoit  de  faire ,  le 
rendoit  indigne  d'elle  :  elle  finit, 
en  priant  fon  frcre  de  lui  per- 
mettre d'aller  parler  au  Roi.  Le 
Baron  de  Montmorcnci  ofFenfé , 
du  moins  autant  que  fa  fœur,  fut 
charmé  d'un  fentiment  de  fierté 
fi  bien  placé  ;  il  approuva  fa  ré- 
folution  5  d>c  la  laifla  la  maîtref- 
fe  des  démarches  qu  elle  jugeroit 
à  propos  de  faire. 

Le  péril  où  l'on  croyoit  le  Ma- 
réchal, arrêta  Mademoifelle  de 
Montmorenci  -,  mais  à  peine  eut- 
elle  appris  que  l'efpérance  avoir 
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fuccedé  au  pcril,  qu  elle  alla  chez 
le  Roi.  Je  viens ,  Sire  ,  lui  dit- 
elle  5  fupplier  Votre  Majcfté  de 
ne  plus  fongcr  à  unir  ma  defti- 
née  à  celle  d'un  homme  ,  qui  ne 
fçait  refpeder  ni  fes  engagemens, 
ni  les  bienféances ,  ni  Mademoi-^ 
fcUe  de  Montmorenci  ,  ni  fou 
Roi ,  ni  lui-même.  Philippe  ne 
pouvoit  excufer  la  conduite  du 
Maréchal ,  &:  il  ctoit  trop  équi-» 
table  pour  défapprouver  le  ref^ 
icntiment  de  Confiance  :  cepen- 
dant il  parut  condamner  fa  ré- 
folution  ;  il  effaya  avec  douceur 
de  la  ramener ,  mais  elle  lui  dit  : 
Je  conjure  Votre  Majefté  de  ne 
pas  me  rendre  la  vidime  de  Tami- 
tic  dont  vous  honorez  Alberic» 
Je  veux,  Sire  ,  vous  épargner  les 
reproches  que  j'oferois  vous  faire 
de  m'avoir  facrifice.  Le  Roi  é- 
tonné  du  difcours  de  Mademoi- 
fellç  de  Montmorenci ,  lui  de- 
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manda  fi  fon  frcre  étoic  inftruit 
de  fa  réfolution?  Oui ,  Sire  ,  ré- 
pondit-elle, &:  de  plus,  il  approu- 
ve la  démarche  que  je  fais  auprès 
de  Votre  Majefté.  Dans  rinftant 
que  Madcmoifelle  de  Montmo- 
renci  difoit  ces  mots ,  elle  vit  en- 
trer la  Maréchale ,  fuivie  de  la 
Comteffe  des  Barres. 

Ce  n'eft  point  ,  S  i  r  e  ,  dit  la 
Maréchale  en  embraflant  les  ge- 
noux du  Roi ,  la  mcre  d'Alberic 
qui  vient  pour  implorer  votre 
clémence  ,  c'eft  la  veuve  de  Ro- 
bert Clément.  C'eft  au  nom  de 
ce  digne  Gouverneur ,  dont  vous 
avez  daigné  écouter  les  leçons 
de  bonté  &:  d'humanité  ;  de  ce 
Gouverneur ,  qui ,  en  vous  ren- 
dant la  SagciTe  même,  vous  a 
rendu  digne  du  premier  Trône 
du  monde  ,  que  je  vous  demande 
grâce  pour  fon  fils.  S'il  meurt , 
qu'il  emporte  chez  les  Morts ,  un 
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pardon  capable  de  le  confoler  de 
quitter  une  vie  ,  que  vos  bontez 
lui  rendent  bien  précieufe  i  Le 
Roi,  touché  du  difcours  de  la 
Maréchale ,  la  fit  relever ,  &:  lui 
dit  :  Vous  demandez  grâce.  Ma- 
dame, au  nom  d'un  homme,  dont 
Je  fouvenir  m'cft  trop  cher ,  pour 
la  refufer  à  fon  fils.  Je  voudrois 
que  Mademoifelle  de  Montmo- 
renci ,  à  mon  exemple ,  fut  afTez 
généreufe  pour  oublier  la  faute 
qu' Alberic  a  commis  à  fon  égard  î 
Mademoifelle,  pourfuivit  le  Roi, 
Jaiffez-vous  attendrir  par  la  dou- 
Jeur  d'une  mère  ;  ne  l'augmentez 
pas ,  en  la  privant  de  l'honneur  de 
vous  voir  entrer  dans  fa  famille  ; 
oublions  tous  les  deux ,  qu'Albe- 
ric  nous  a  manqué  de  refped  ; 
e'eft  moi  qui  vous  prie  de  lui  par- . 
donner.  Votre  Maj?fté ,  répon- 
dit Mademoifelle  de  Montmo- 
rcnci ,  peut  y  fans  rifque ,  être  gé- 
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îîéreufe  ;  c'eft  un  Sujet  à  qui  fort 
Roi  fait  glace  ,  mais  qu'il  peut 
Toujours  punir  s'il  fe  rendoit  in- 
tligne  de  les  bontez  :  permettez- 
moi.  Sire  ,  de  ne  pas  fuivre  un 
il  bel  exemple.  Je  ïeffens ,  Mada- 
me 5  votre  peine  ^  dit-elle  à  la 
Maréchale  en  s'approchant  d'el- 
le ;  je  connois  tout  votre  mérite^ 
^e  le  refpcfte  ^  &:  je  regrette  fince- 
ïement  de  ne  pouvoir ,  en  deve- 
nant votre  fille  ,  retrouver  une 
inere  fi  digne  de  remplacer  celle 
que  j'ai  perdue  i  Quoi  »  Made« 
moifelle ,  repartit  la  Maréchale  , 
fi  3  comme  on  refpere,  on  peut: 
fauver  mon  fils ,  vous  le  condam- 
nerez à  ne  jamais  vous  pofleder  ^ 
Oui ,  Madame ,  répliqua  ConC* 
tance ,  j'ai  ofé  le  dire  à  mon  fre-» 
re  ,  dont  peut-être  j'en  aurois  re- 
çu la  loi,  fi  je  ne  l'avois  pré- 
venu ;  j'ai  ofé  le  dire  au  Roi ,  &C 
je  vous  le  dis.  Croyez  ^  Madame^ 
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que  je  fens  ce  que  je  perds, ea 
perdant  votre  amitié ,  &:  celle  de 
la  ComtefTe  des  Barres.  Je  crois 
cependant  qu  elle  me  rend  la  juf- 
tice  de  penfer ,  que  je  laimc  au- 
tant que  je  Teftime  i  Après  ces 
mots ,  Mademoifelle  de  Mont- 
morenci  fortit ,  &:  laifla  la  Maré- 
chale 5  plus  affligée  que  furprife 
de  fa  réfolution.  Cette  ambitieu- 
fe  mère  voyoit ,  avec  un  regrec 
fenfîble ,  fon  fils  manquer  Tilluf- 
tre  alliance  ,  ou  des  Couci ,  ou 
des  Montmorenci. 

Philippe  connoifToit  les  géné- 
reux fentimens  de  la  reconnoif- 
fance  5  ainfi ,  tout  ce  qui  portoic 
le  nom  de  du  Mez ,  lui  étoit  in- 
finiment cher.  Ce  Prince  ajouta 
au  pardon  qu'il  accordoit  à  AI- 
beric ,  les  affeftueux  témoigna-, 
ges  de  fon  amitié  ;  il  le  plaignit, 
il  partagea  les  craintes  d'une  mè- 
re &c  d'une  fœur ,  pénétrées  de 
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la  douleur  la  plus  fcnfible.  Quand 
les  mouvemens  de  la  vanité  trou- 
Vent  à  s'unir  avec  ceux  de  la  na- 
ture y  ils  fe  prêtent  réciproque- 
ment des  forces  ! 

Le  Roi  5  touché  des  malheurs 
d'Alberic ,  lui  donna  la  confola- 
tion  de  le  viûter.  Comme  vous 
ctes  bien  plus  malheureux  que 
coupable ,  lui  dit-il ,  je  ne  viens 
ici  que  pour  vous  plaindre ,  èc 
pour  exiger  de  votre  amitié ,  de 
vous  conferver  pour  un  Roi  qui 
vous  aime.  Et  pour  un  Roi ,  ré- 
pliqua le  Maréchal ,  dont  je  vou- 
drois  pouvoir  rcconnoître  les 
bontez  aux  dépens  de  ma  vie  î 
Que  j'ai  de  honte  de  l'avoir  ha- 
sardée 5  fans  qu'il  s'agît  du  fervi- 
ce  de  Votre  Majefté  i 

Le  Roi  5  en  fortant  de  chez  le 
Maréchal ,  alla  chez  la  Reine 
Mère.  Un  moment  après  Raoul 
parut.  Raoul  ^  lui  dit  ce  Prince  ^ 
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je  viens  de  chez  le  Maréchal  5 
après  lui  avoir  donné  cette  mar- 
que de  ma  bonté ,  il  feroit  in- 
jufte  que  Roger  portât  encore  la 
peine  d'une  faute  qui  leur  étoic 
commune  :  dites-lui  qu'il  peut , 
comme  à  fon  ordinaire ,  fe  pré- 
fenter  devant  moi.  Que  les  Su- 
jets d'un  Monarque  aufli  bon  &C 
auflî  équitable  ,  font  heureux , 
s'écria  Raoul  i  qu'à  jufte  titre  Vo- 
tre Majcfté  en  cft  adorée  i 

Raoul  5  charmé  de  ce  que  le 
Roi  venoit  de  lui  dire  ,  Se  em- 
prefle  d'en  inftruire  fa  fœur ,  paf- 
fa  dans  fon  appartement.  Je  ne 
fçais  5  mon  frère ,  dit  Adélaïde  à 
Raoul  après  l'avoir  écouté  ,  fi  je 
fuis  plus  fenfible  au  plaiCr  de  fça- 
voir  le  Comte  de  Rethel ,  rentré 
dans  les  bonnes  grâces  duRoi,qu'à 
celui  de  voir  dans  ce  Prince ,  I0 
plus  digne  Monarque  que  le  Ciel 
puiffe  jamais  donner  à  la  terre  î 

K  Y 
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Que  Roger  fera  touché  de  la  clé- 
mence du  Roiimais  au  plaiiîr  que 
Va  lui  caufer  cette  nouvelle ,  fuc- 
cedera,du moins  je  m^enflatte,un 
chagrin  bien  feniîble  :  oui  !  moa 
frère  ,  il  Faut  que  vous  le  déter^ 
miniez  à  partir  pour  Rethel  ^ 
c'eft-là  qu'il  doit  attendre  Tint 
tant  où  le  devoir  Se  la  gloire  lui 
ordonneront  de  joindre  le  Roi ,. 
lorfqu'il  marchera  à  la  tcte  de 
tous  les  Croifez,  La  préfence  de 
Roger  à  la  Cour ,  où  la  liberté 
de  me  voir  vient  de  lui  être  ren- 
due par  la  bonté  de  Philippe  y, 
irriteroit  mon  père  ;  il  ne  m'a 
|)oint  défendu ,  il  cft  vrai ,  de 
voir  Roger  ;  mais  fon  reffenti- 
ment  renferme  fa  défenfe  j  c'eft 
à  moi  à  m'impofer  moi-mxme  la 
loi  qu'il  a  dédaigné  de  me  pref- 
crire  ;  je  lui  dois  au  moins  cette 
marque  de  mon  refpcél  î  Que 
demain  Roger  y  en  remerciant  le 
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Roi ,  prenne  congé  de  lui  ;  qivil 
vienne  enfuite  avec  vous ,  me 
faire  fcs  adieux ,  Se  recevoir  les 
miens.  Je  me  dis  en  vain ,  que  la 
prudence  exigeroit  de  moi  de  ne 
'le  point  voir  avant  fon  départ  ; 
je  ne  puis  obtenir  cet  effort  fur 
moi-même  î  ce  n  cft  pas  feule- 
ment pour  aller  à  Rethel  que 
Roger  s  éloigne  ,  c'eft  pour  aller 
en  Palcftine  î  Hélas  »  mon  frère, 
peut-être  ne  le  vcrrai-je  jamais. 
La  douleur  que  je  reffens  déjà  de 
cette  longue  &:  dangereufe  ab- 
fence ,  redouble  ,  quand  je  fonge 
que  vous  allez  courir  les  mêmes 
périls  que  Roger.' vous  m  êtes  tous 
deux  également  chers  i  vous  êtes 
tous  deux  également  l'objet  de 
mes  craintes  de  de  mes  fouhairs  i 
^tous  deux  vous  déchirez  égale- 
'  ment  mon  cœur  !  Ah  1  mon  cher 
frerc  ,  que  Tindant  qui  nous  fé- 
parera ,  me  fera  répandre  de  lar- 
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mes  i  que  le  plaifir  de  vous  re- 
voir couvert  de  gloire  ,  me  fera 
chèrement  vendu  î  Mon  cruel 
deftin  ,  ma  fœur ,  repartit  Raoul, 
vous  privera  peut-être  du  doux 
plaifir  de  revoir  un  frère ,.  dont 
la  tendreffe  pour  vous ,  juftifie 
bien  celle  que  vous  aVez  pour 
lui  i  Peut-être  une  mort  glorieu-^ 
fe  m'affranchira-t'elle  de  ce  que 
me  fait  fouffrir  un  amour,  qui  ne 
peut  jamais  être  que  malheu- 
reux i  Mon  frère,  dit  Adélaïde,  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  vous 
fera  triompher  de  vous-même  , 
vous  reviendrez  tranquile  ,  Se 
couvert  de  Lauriers.  Raoul  ai- 
moit  trop  Adélaïde ,  pour  n'être 
Ipas  fcnfible  aux  témoignages  d'a- 
mitié qu'elle  lui  donnoit  ;  mais 
fa  paflion  ,  &:  le  noir  chagrin 
dont  il  étoit  toujours  dévoré  y 
ne  lui  permettoient  pas  de  goû- 
ter les  fages  raifonnemens  d'uiijC 
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fœur ,  qui  gémiflbit  de  le  voir 
dansunefi  cruelle  ficuation.Rien 
en  effet ,  ne  pouvoir  calmer  le 
défefpoir  de  Raoul  ,  quand  il 
fongeoit  qu'un  Climat  étranger 
alloit  encore  1  éloigner  de  Ma- 
dame de  FajeL 

A  la  joye  que  reflentit  le  Com- 
te de  Rethel ,  en  apprenant  du 
Sire  de  Couci  que  le  Roi  lui  ren-- 
doit  la  liberté  de  reparoître  en 
fa  préfence ,  fucceda  l'affliâion 
la  plus  vive»  Quelle  nouvelle 
pour  hii  i  Adélaïde  ordonne  qu'il 
parte  pour  Rethel  !  il  faut  lui 
obéir  i  Rethel  va  voir  commen- 
cer un  abfence  doat  la  jfin  étok 
bien  éloignée ,  &  dont  la  feule 
idée  faifoit  trembler  Roger  i  fa 
douleur  peut  à  peine  lui  laifler 
la  liberté  d'écouter  les  confeils 
de  Raoul  >  il  les  rejette ,  il  gémit^  • 
il  réfifte,  il  murmure  contre  la 
prudence  d' Adela"^e  y  mais  enfin 
il  fe  rend. 
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Le  lendemain  ,  le  Comte  de 
Rethel  fe  préfenta  au  lever  dit 
Roi.  Le  vifage  ouvert  de  ce  Prin- 
ce laffura ,  que  non  feulement  fa 
faute  étoit  pardonnée  ,  mais  en- 
core qu  elle  étoit  oubliée  :  fa  fen- 
fibilité  en  redoubla.  Après  qu'il 
eut  remercié  le  Roi  de  Ces  bou- 
tez ,  dans  les  termes  que  peut  init 
pirer  la  plus  vive  reconnoiifance^ 
il  prit  congé  de  lui  ;  mais  voyant 
que  Philippe  étoit  étonné  d'un  fî 
prompt  départ ,  il  lui  dit  qu'il 
partoit  pour  obéir  à  Mademoi»- 
felle  de  Couci.  Le  Roi  loua  la 
fage  conduite  de  cetxe  illuftré 
fille  ;  il  promit  enfuite  au  Com- 
te de  Rethel ,  de  ne  pas  oublier 
fcs  intérêts  pendant  fon  abfen- 
ee. 

Roger  connoiffoit  trop  le  prix 
de  l'amitié  de  Philippe  ,  pour  y 
être  infenfible  -,  mais  pénétré  juf- 
qu'au  fond  de  l'ame  de  toucher 
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au  moment  qui  alloit  le  réparer 
d'Adclaide  ,  il  ne  pefoit  pas  tout 
ie  mérite  des  faveurs  de  ion  Roi„ 
L'idée  d  un  adieu  ,  peut-être  é-^ 
ternel ,  lui  étoit  infupportable  t 
il  fallut  cependant  s'y  déterminer*. 
Raoul  témoin  de  fcs  combats  Se 
de  Tagitation  de  fon  efprit ,  l'en- 
traîna prefque  malgré  lui ,  chez 
Adélaïde,  Roger  étoir  fi  abattu^ 
fa  contenance  étoit  fi  incertaine^ 
fon  affliftion  étoit  fi  vivement 
peinte  dans  fcs  yeux ,  que  Ma- 
demoiferie  de  Couci  faifie  elle- 
même  5  lui  dit  d'un  ton  animé  : 
Ah  !  Comte  ,  par  pitié ,  rendez- 
vous  le  maître  d'une  douleur  que 
je  partage  avec  vous  î  ne  cher- 
chez point  dans  ce  cruel  &:  doux 
moment,  à  me  prouver  votre  ten- 
dreflè  :  faites-vous  plutôt  un  ef- 
fort pour  étouffer  vos  foupirs  Sc 
retenir  vos  larmes  :  je  fens  tout 
ce  que  peut  vous  coûter  notre 
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réparation  ;  mon  cœur ,  aufli  fen- 
fible  que  le  vôtre  ^  en  éprouve 
toute  la  rigueur.  Votre  courage^ 
Mademoifelle ,  repartit  le  Com- 
te de  Rethel ,  veut  en  vain  fou?- 
tenir  le  mien  :  laiflez-moi  du 
moins  la  foible  confolation  de  gé- 
mir à  vos  pieds  fans  contrainte  J 
laifïcz  une  libre  carrière  à  la  plus 
jufte  &:  à  la  plus  violente  aou- 
leur  qui  fut  jamais  i  ne  la  forcez 
pas  au  filence  •  laiflez-moi  enfin 
me  plaindre  du  fort  affreux  qui 
me  perfécute  !  Jufte  Ciel  î  >e  vais 
partir  »  vous  l'ordonnez  i  pour- 
quoi votre  vertu  trop  févere  pré- 
cipite-t'elle  mon  départ  ?  eft-ce 
pour  m'accoutumer  aux  peines 
mfcparables  d'une  cruelle  éc  lon- 
gue abfence  ,  que  vous  m'en- 
voyez à  Rethel  ?  ne  les  fentirai-je 
pas  aflez  vivement  dans  ce  long 
voyage ,  qui  mettra  tant  de  ter- 
mes ,  tant  de  mers  entre  nousf 
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Ah  1  Mademoifclle  ,  y  puis  -  )e 
pcnfer  î  mon  courage  &  ma  rai- 
ioa  fc  perdent  dans  cette  cruelle 
idée.  Reviendrai-je  de  ces  bords 
éloignez ,  vous  contempler  en- 
core ?  vous  reverrai- je  ? ...  Ah  !  di- 
vine Adélaïde  ,  ce  doute  affreux 
m'accable  ! . . .  Vous  vous  taifez , 
Madcmoifelle  >  vos  bontez  aigrif- 
fent  encore  mamiferej'apperçois 
malgré  vous ,  les  larmes  que  vous 
voulez  en  vain  me  dérober  l 
vous  craignez  qu'elles  n'ajoutent 
encore  à  mon  défefpoir  >  mais  il 
n'importe ,  laiffez-moi  la  dou- 
ceur de  les  voir  couler  î  Vo- 
tre fenfibilité ,  loin  de  m'acca- 
bler ,  m'empêchera  peut-être  de 
fuccomber  fous  le  poids  de  ma 
douleur.  Comte ,  dit  Mademoi- 
fclle de  Couci ,  l'affurance  de 
votre  tendreffe  me  foutiendra 
contre  les  rigueurs  de  l'abfence  , 
que  l'affurance  du  plus  parfait 
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retour,  vous  foutienne  de  même  f 
Votre  gloire  qui  m'eft  chère ,  &: 
la  prudence  ,  nous  féparent  :  op- 
pofons  de  fi  puifTans  motifs  à  des 
regrets  fuperflus.AUez^cherCom- 
te  5  mon  cœur  me  dit  qu'à  votre 
retour ,  nous  ferons  heureux!  Les 
plaintes ,  les  foupirs ,  les  larmes^ 
les  protcftations  de  ces  deux  il- 
luftres  Amans  ,  touchoient  vive- 
ment Raoul.  Senfible  à  fa  pro- 
pre fituation,  &  attendri  de  celle 
de  fa  fœur  àc  de  fon  ami ,  il  Tar- 
racha  de  chez  Adélaïde  ^  &:  Adé- 
laïde toute  en  pleurs ,  s'enfuir 
dans  le  fond  de  fon  appartement, 
fe  livrer  fins  contrainte  ô^  fans 
témoins  à  toute  fa  douleur. 

Abforbé  dans  fes  triftes  idées^^: 
hors  de  lui-même  ,  Roger  prit  la 
route  de  Rethel  v  il  y  arriva  fans 
fçâvoir  quel  chemin  l'y  avoir  con- 
duit. Sa  triftcffe  effraya  fon  pè- 
re 2.  qui  ignoroit  encore  ce  q^iii 
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s  croit  pafle  :  Roger  le  lui  apprit, 
Thibault  plaignit  Mademoifelle 
de  Couci ,  il  admira  fa  pruden- 
ce 5  &c  approuva  fa  conduite.  La 
tcndreffe  de  Thibault  pour  fon 
hls ,  fa  douceur ,  fon  efprit ,  &:  le 
-charme  de  fa  converfation,  adou- 
cirent chez  Roger  l'amertume 
d'une  féparation  fi  cruelle.  Mais 
le  motif  de  confolation  le  plus 
fenfible  pour  lui,  étok  Teftime 
dont  il  voyoit  fon  père  prévenu 
en  faveur  d'Adélaïde  :  Roger  nfc 
lui  parloir  que  d'elle  i  il  lui  van- 
toit  fans  ceffe  les  rares  qualitez 
de  fon  ame.  Thibault  }ugeoit  de 
l'excès  d<j  la  pafllon  de  fon  fils, 
par  la  chaleur  avec  laquelle  il  lui 
exaltoit  Adélaïde  >  mais  il  en 
jugeoit  fans  inquiétude  :  il  corn- 
mençoit  à  efpérer  qu'une  heu- 
rcufe  union  le  confoleroit  des 
peines  &:  des  chagrins,  que  les 
malheurs  de  Roger  lui  avoient 
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caufez.  Plus  il  avoit  une  haute 
opinion  du  mérite  d'Adelaide  ^ 
plus  il  plaignoit  le  Maréchal  ; 
il  ne  pouvoit  réfléchir  fans  éton- 
nement ,  au  malheur  de  ce  Fa- 
vori de  Philippe.  En  effet ,  quel 
ctoit  la  bizarrerie  du  fort  d'Al- 
beric  ?  il  fe  voyoit  fucceffivement 
rebuté  de  deux  perfonnes  d'une 
naiffance  illuftre ,  &  d'un  mérite 
diftingué  ,  à  la  veille  de  les  pof- 
féder  5  il  perd  l'une  ,  parce  qull 
n'avoir  pu  s'en  faire  aimer  ;  il 
perd  l'autre  ,  parce  qu^elle  étoit 
ofFenfée  d'un  éclat,  qu'elle  de- 
voit  regarder  comme  une  preuve 
de  fon  indifférence. 

Le  Maréchal,  en  recouvrant  fa 
fanté,  montra  plus  de  regret  qu'il 
n'en  rcffentoit ,  de  s'être  attiré 
la  jufte  indignation  de  Made- 
moifelle  de  Montmorenci  ;  mais 
il  voyoit  avec  un  plaifir  extrême 
les  préparatifs  qui  fe  faifoieac 
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pour  le  voyage  delaTerre-Sainte. 
Il  fe  flattoit  de  retrouver  fa  tran- 
quilité  dans  ces  climats  éloignez  : 
il  commençoit  du  moins  à  le  de- 
firer. 

Uefpérance  de  délivrer  les 
Chrétiens ,  infpiroit  à  tous  les 
François  une  vive  ardeur  pour 
aller  en  Paleftine.  Ils  voyoient 
avec  des  tranfports  de  joye  ,  ap- 
procher rheureux  jour  du  départ 
de  FArmcc.  On  ne  parloir  enfin 
que  de  cette  grande  &:  généreu- 
fc  entrcprifc  ,  lorfque  tous  les 
Sujets  de  Philippe  rcflcntirent 
le  coup  fenfible  dont  il  fut  frap- 
pé. La  Reine  Elizabeth ,  qui  par 
fà  vertu ,  fa  douceur  &:  fa  piété, 
avoir  fçû  fe  faire  aimer  de  Phi- 
lippe^mourut^n'ayant  encore  que 
vingt-deux  ans.  Cette  PrincefTc 
avoir  fait  la  trifte  expérience  q  ic 
le  Tronc  n  eft  pas  un  sûr  abri 
contre  les  traverfcs ,  les  peines , 
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les  inquiétudes  &:  les  mortifi- 
cations. Elle  avoit  manqué  à 
payer  chèrement  les  avantages 
que  fon  oncle  le  Comte  de  Flan- 
dres avoit  remportez  fur  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Champagne, 
lorfqu'il  s'étoit  agi  du  gouver- 
nement de  l'Etat ,  après  la  mort 
de  Louis  le  Jeune.  La  Reine  Mè- 
re &c  (es  frères  n'eurent  pas  plu- 
tôt ruiné  le  crédit  du  Comte  ,. 
qu'ils  animèrent  le  jeune  Roi 
contre  la  Reine.  Ils  commencè- 
rent à  rendre  fufpede  fon  amitié 
pour  fon  oncle  ;  ils  cmpoifonne- 
rent  les  innocentes  démarches  de 
cette  Princeffe.  (//)  Elizabeth  de 
Hainault  ,  abandonnée  de  mé- 
prifée  de  Philippe ,  fe  vit  au  mo- 
ment fatal  d'être  répudiée  ;  mais 
la  prudence  ,   la  fagefle  de  la 

(  a  )  Elle  s'étoit  retirée  dans  un  Monaflcrc 
à  Senlis  j  l'tvcque  fut  k  feul  qui  ofa  foutenir 
ion  parti.  Elle  avoit  alors  quinze  ans. 
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modération  qui  l'avoient  aidée  à 
foutcnir  avec  un  modefte  coura- 
ge fes  adverfitez  ,  lui  firent  em- 
ployer les  juftes  moyens  qui  pou- 
voient  la  faire  triompher  de  fcs 
ennemis  ,  &:  ramenèrent  en  fa 
faveur ,  Tefprit   6c   le  cœur  de^ 
Philippe.  A  cette  tempête  fuc-* 
céda  un  calme  heureux  ;  la  jeune 
Elizabeth  fe  vit  chérie  d'un  é- 
poux  qu  elle  aimoit  tendrement. 
Comme  ils  étoient  tous  deux  di- 
gnes l'un  de  l'autre ,  leur  union 
croit  parfaite.  La  Reine  Mère 
fe  repentit  d'avoir  contribué  à  la 
difgrace  d'Elizabeth  5  mais  elle 
répara  cette  injuftice ,  par  une 
amitié  fincere  pour  une  Princef- 
fe ,  qui ,  contente  d'avoir  retrou-: 
vé  le  cœur  de  fon  augufte  époux, 
oublia  qu'elle  avoir  eu  des  enne- 
mis. 

Le  Roi  fut  fi  touché  de  la  per- 
te d  une  PrinceiTe ,  pour  qui  fon. 
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eftime  égaloit  fon  amour,  qull 
fit  en  vain  des  efForts  pour  fur- 
monter  fon  afflidion  :  il  en  re- 
gardoit  l'excès ,  comme  une  foi- 
bleffc  5  cependant  il  ne  put  de 
long-tems ,  ni  la  cacher ,  ni  la 
vaincre.  Mais  malgré  le  chagrin 
que  ce  Prince  portoit  au  fond 
du  cœur ,  fon  zélé  pour  aller  à 
la  Terre  -  Sainte  5  ne  fe  ralentit 
pas.  On  le  vit  avec  autant  de 
prudence,  que  d'application,  pré- 
venir ,  par  de  fages  arrangemens, 
les  troubles  que  fon  abfence  pour- 
roit  caufer  dans  le  Royaume. 
Pour  en  alTurer  la  tranquilité  ,  il 
nomma  la  Reine  Mère ,  &c  TAr- 
chcvêque  de  Reims,  frère  de  cet- 
te Princefle ,  pour  gouverner  l'E- 
tat j  il  leur  laiffa  de  même  la  tu- 
telle du  jeune  Prince  fon  fils. 
Mais  par  une  prévoyance  digne 
de  la  fagefle  de  Philippe ,  il  laif- 
fa par  écrit  un  Ordre  authenti- 
que. 
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quc,&:  figné  des  Grands  Officiers 
de  la  Couronne  ,  par  lequel  il  li- 
mitoit  Tautoricé  qu'il  étoic  force 
de  confier. 

Les  approches  du  départ  de  Phi- 
lippe &:  de  tous  les  Croifez  ,  jet- 
toient  Raoul  dans  une  fituation 
qu'il  ne  pouvoit  démêler  lui-mê- 
me. La  fuite  de  Madame  de  Fa- 
jel  lui  rendoit  le  féjour  de  la  Cour 
infupportable  :  il  la  cherchoic 
par  toutj&:  par  tout  elle  lui  man- 
quoit.  Tous  les  endroits  où  il  l'a- 
voit  5  ou  vue ,  ou  entretenue  ,  lui 
rappelloient  les  plus  triftesfou- 
venirs  ;  il  afpiroit  au  jour  de  fon 
départ.  Je  ne  ferai  pas  plus  éloi- 
gné de  Madame  de  Fajel ,  difoit- 
il  à  Madcmoifelle  de  Couci,  lorf- 
que  je  ferai  fur  les  bords  du  Jour- 
dain, que  je  le  fuis  fur  les  bords  de 
la  Seine  :  je  perdrai ,  il  eft  vrai^  en 
m'éloignantj  la  triftc  confolation 
de  trouver  quelque^  perfonnes 
Tomç  IIL  L 
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qui  m*auroient  appris  de  (es  noiw 
velles  :  mais  quel  Fruit  pourrois- 
je  retirer  de  leurs  entretiens  ?  Ne 
connoiiTons  -  nous  pas  vous  &c 
moi 5  ma  fœur ,  lattention  déli- 
cate &c  fcrupuleufe  de  cette  ilkif- 
tre  infortunée  ?  Si  mon  nom  lui 
échappe  quelquefois  dans  fa  fo- 
litude  5  c'eft  toujours  fans  té- 
moin. Hélas  i  fans  que  j'en  fois 
inftruit  de  nouveau  ,  je  dois  être 
perfuadé  qu'elle  a  toujours  cet 
air  de  langueur  que  je  lui  voyois, 
même  au  milieu  des  plaifirs  de 
la  Cour  î  Douce  langueur  qui 
m'affuroit malgré  elle,  de  toute 
fa  tendrefle  i  Non  î  je  ne  puis 
douter  qu  elle  ne  foit  toujours  la 
même  !  Gabrielle  de  Vergi  n'ou- 
bliera jamais  Raoul  de  Couci  » 
Oui!  je  ferai  toujours  l'ennemi 
de  fon  repos  î  elle  ne  m'a  que 
trop  prouvé  5  en  fuyant,  l'excès 
de  fa  paiïipn  i  elle  égale  prefque 
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la  mienne  1  nos  tourmens  font 
communs  î  nous  jouiflbns  égale- 
ment de  la  douceur  de  le  penfer  : 
trille  confolation  î  mais  néccffai- 
re  pour  ne  pas  fuccomber  fous  le 
poids  de  notre  infortune!  Ahîma 
îœur ,  je  préfume  trop  de  moi  î  la 
raifon&:  la  vertu  de  Madame  de 
Fajel  ont  peut-être  obtenu  d'elle 
le  facrifîce  de  fa  foiblefTe  1  l'idée 
de  Raoul  eft  peut-être  bannie  de 
fonfouvenir  !  Non  î  ma  foeur ,  je 
ne  puis  me  réfoudre  à  partir  fans 
avoir  vu  Madame  de  Fajel  î  je 
veux  tout  entreprendre  5  &:  tout 

hazarder Il  faut. . .  .A  quelle 

foiblefle  vous  laifTez-vous  aller , 
mon  frère ,  dit  alors  Adélaïde  > 
Eft-il  poffîble  que  votre  raifon  , 
aidée  du  tems ,  ne  puiffe  vous 
rendre  à  vous-même?  qu'cfpérez- 
vous,  en  nourriffant  une  flamme, 
que  tout  vous  condamne  à  étouf- 
ter  dans  votre  fein  ?  Pourquoi  ^ 
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mon  cher  frère  ,  empoifonner 
une  vie  que  le  dcllin  ifemble  a- 
voir  lui-même  marquée  au  nom- 
bre de  celles  qu'il  veut  que  la 
vertu  ,  la  gloire  ,  &:  mille  iiicccs 
heureux  rendent  immortelles  > 
Mademoifelle  de  Couci  combat- 
tit enfuite  avec  tant  de  force ,  le 
deflein  où  étoit  Raoul  d'aller  en 
Bourgogne  y  chercher  l'occafion 
de  parler  à  Madame  de  Fajel  , 
elle  lui  fît  fi  bien  fentir  le  péril 
qu'il  feroit  courir  à  cette  infor- 
tunée ,  s'il  étoic découvert,  que 
Raoul ,  en  gémiffant  de  fon  fort, 
fè  rendit  enfin. 

Au  moment  même  qu'Adélaïde 
s'étudioit  à  rappeller  le  courage 
de  fon  frère  ,elle  avoir  befoin  de 
tout  le  fien  pour  foutenir  le  poids 
de  fespeines.Ce  qu'il  lui  en  avoic 
coûté  pour  condamner  le  Comte 
de  Rethel  à  une  efpece  d'exil  au- 
près de  fon  père ,  jufques  au  mo- 
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ment  où  il  devoir  partir  pour  la 
Paleftine  ,  la  faifoit  frémir  def- 
froi  :  fon  cœur  étoit  percé  de 
tous  les  traits  les  plus  fenfibles , 
quand  elle  fongeoit  que  fon  frè- 
re Se  Roger  alloient  bien-tôt  paf- 
fer  les  mers  !  Mais  quel  coup  ter- 
rible pour  elle  ,  lorfque  le  Roi 
marqua  le  jour  de  fon  départ  î 
toute  la  fermeté  d'Adélaïde  cé- 
da aux  tendres  mouvemens  de 
fon  cœur  ;  fon  état  intérieur  lui 
faifoit  une  vive  peinture  de  ce- 
lui de  Roger  j  la  douce  certitu- 
de qu'il  refîentoit  les  mêmes  pei- 
nes y  en  ajoutant  encore  à  fa  dou- 
leur 5  la  lui  rendoit  chère  î  Eh  i 
comment  auroit-elle  douté  que 
Roger  ne  fut  comme  elle  ,  en 
proye  aux  plus  vives  allarmes  ? 
toutes  fcs  Lettres  à  Raoul ,  l'inf- 
truifoient  de  fa  tendreffe ,  Sc  de 
fon  défefpoir. 

L  amitié   apparente  de  Ri* 
L  iij 
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chardjÂ:  de  Philippe ,  le  nombre 
immenfe  de  troupes  qui  alloient 
marcher  fous   leurs  Etendarts  ^ 
leur  zele  ,  les  fages  mefures  qu'ils 
avoient  prifes   pour  arriver    en 
Paleftine ,  tout  fembloit  aflurer 
un  heureux  fucccs ,  &:  animoit 
d'une  ardeur  extrême  tous    les 
Croifez.  Le  chagrin  de  s'arracher 
du  fein  de  la  patrie,  cédoit  à  l'ef- 
pérancede  fecourir  les  Chrétiens, 
gémijGTans  fous  le  dur  joug  des  In- 
fidèles. La  Religion  Se  la  gloire 
ne  permettoient  ni  à  la  nature  y 
ni  a  l'amour  de  parler.  Le  jour 
enfin  arriva  où  Philippe  ,  après 
avoir  été  à  Saint  Denis  recevoir 
des  mains  de  l'Archevêque  de 
Reims  le  Bourdon,  &  la  Malettc, 
fortit  de  Paris,  {a) 

Le  départ  du  Roi  jetta  la  Cour, 
&  la  Ville  dans  une  confterna- 
tion  générale.  Les  perfonnes  qui 

{(tj  Le  15.  Juin  n^o. 
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par  leur  âge ,  ou  par  leur  fexe  ne 
pouvoient  partager  ni  les  périls  , 
ni  la  gloire  ,  en  embraffant  celles 
qui  leur  croient  cheres^croyoienc 
leur  dire  un  éternel  adieu.  Les 
mères  ,  les  femmes  ,  les  filles 
pleuroient  ;  cependant  pas  une 
d'elles  n  eût  voulu  retenir  celui 
qui  lui  coûtoit  des  larmes.  Dans 
cet  inftant  toute  la  fermeté  d*En- 
guerrand  fembla  l'abandonner  ; 
il  céda  à  la  tcndrcfle  de  père  5 
Jes  adieux  d'un  fils  fi  chéri  lui 
firent  reflentir  ces  mouvemens 
de  la  nature  ,  qu'une  raifon  imr 
périeufe  veut  en  vain  comman- 
der. Mais  que  devint  Adélaïde 
en  recevant  les  tendres  embraf- 
femens  de  fon  frère  i  l'idée  de 
Roger  fe  préfenta  dans  cet  inf- 
tant à  fon  efprit  agité  ,  &c  irrita 
encore  la  douleur  mortelle  dontf 
clic  étoit  faifie  :  tout  ce  qu  elle 
avoit  de  cher  partoit ,  &c  partoic 

L  iiij 
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pour  aller  dans  un  climat  étran- 
ger i  que  d'obftacles  pour  y  arri- 
ver !  que  de  périls  à  affronter 
pour  y  trouver  la  gloire  qu'ils 
y  alloient  chercher  i  comment 
ofer  efpérer  un  heureux  retour  ! 
la  Nature  &  T  Amour  également 
effrayez,  montroient  à  Made- 
moifelle  de  Cou  ci  tous  ces  dan- 
gers ,  &  la  réduifoient  aux  abois, 
Thibault ,  en  efTayant  d'adoucir 
chez  fon  fils  la  violente  douleur 
qu'il  refTcntoit  d'un  éloignement 
û  terrible  ôc  fi  long ,  craignoit 
de  tenir  pour  la  dernière  fois 
dans  {qs  bras ,  ce  fils ,  fon  unique 
cfpérance,  &:  le  feul  objet  de  fa 
tendreffe  i  Roger  accablé  d'en- 
nuis, Se  hors  de  lui-même ,  quit- 
ta fon  père  pour  aller  joindre 
le  Roi. 

Philippe ,  &:  Richard  fe  ren* 
dirent  tous  deux  à  Vezelai  : 
leurs  embraffemens  parurent  fin- 
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ceres.  Leurs  intérêts  furent  diC- 
cutez  avec  un  air  de   cordiali- 
té ,  &:  femblerent   alors   céder 
à  l'intérêt  général  :  enfin   leurs 
entretiens  pleins  d'une  droiture , 
&  d'une  confiance   apparente , 
faifoient  efpéi  er  entre  eux ,  une 
union  fraternelle.  Ils  fe  réparè- 
rent pour  aller  s'embarquer ,  Ri- 
chard ,  à  Marfeille  ;  &  Philippe  , 
à  Gennes.  Les   détails  que  fait 
l'Hiftoire  des  fujets  de  mécon- 
tentement des  deux  Rois ,  lorC- 
qu'ils  eurent  débarqué    en  Si- 
cile ,   Se   de  leurs  brouillerics , 
par  les  artificieufes  menées  de 
Tancrcde,  difpenfent  que  l'on 
rapporte  ici  ces  circonllances  : 
il  fuffira  de  dire  que  Richard , 
féduit  par  Tancrede ,  crut  que 
Philippe  avoit  voulu  le  trahir  -, 
Se  que  Philippe  fut  réellement 
offenfé    des   reproches    de   Ri- 
chards  ils   croient    tous  deux 

Lv 


lyo  Anecdotes  DE  la  Cour 

d'un  caradére  très-ardent  :  mais 
le  fage  Philippe  fçavoit  fe  com- 
mander ,  dès  qu'une  raifon  poli- 
tique le  lui  ordonnoit  j  Richard^ 
audacieux  &:  moins  habile  ,  fe 
laifToit  aller  à  tous  fes  mouve- 
mens  ;  il  fçut  cependant  les  màî- 
trifer  dans  cette  occafion.L'un  5c 
l'autre  diflimulerent  ,  par  ref^ 
peft  pour  leur  entreprife  ,  Se  par 
Je  befoin  qu'ils  avoient  récipro- 
quement de  leurs  forces  pour  .y 
réiiiTir. 

Après  avoir  féjourné  plus  de 
fix  mois  à  Meffine  ^où  la  méf- 
intelligence  des  deux  Rois ,  qui 
s'appercevoit  malgré  leurs  ef- 
forts ,  touchoit  d'autant  plus 
tous  les  Croifez  ,  qu'ils  la  re- 
gardoient  comme  capable  de 
ruiner  les  affaires  d'Orient  , 
Philippe  partit.  Il  débarqua  pro* 
che  {a)  d'Acre.  Après  qu'il  euç 

{(t)  Ceft  l'ancienne  Ptolemaidc 
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examiné  la  fituation  de  cette 
Ville  maritime  ,  il  fentit  Tim- 
portance  de  s'en  rendre  maître , 
pour  afliirer  les  fecours  qu'il 
pouvoir  attendre  de  l'Occident , 
ou  pour  favorifer  fa  retraite  ,  û 
le  fort  des  armes  le  forçoit  d'a- 
bandonner fon  glorieux  defTein. 
Il  réfolut  donc  d'en  faire  le  fié- 
ge.  Il  prit  (es  quartiers  autour 
de  la  Ville  ;  il  y  drefla  ks  bat- 
teries. Enfin  les  Soldats  pleins 
de  zélé ,  avançoient  les  travaux 
avec  une  viteffe  extrême  ,  ani- 
mez par  l'exemple  de  leur  Roi , 
&:  de  toute  cette  valeureufe 
Nobleffc  Françoife.  Us  atta- 
quoient  la  Place  avec  un  cou- 
rage qui  mcnaçoit  les  Sarrafins 
d'une  prochaine  captivité.  Le 
Maréchal  du  Mez  cherchoir  à  fe 
fignaler  dans  toutes  les  occafions;* 
la  présence  d'un  Rival ,  qu'A- 
delaidc  avoic  trouvé   digne    de 
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lui  être  préféré ,  &:  les  aûionâ 
de  valeur  de  ce  Rival  heureux, 
lui  donnoient  une  émulation 
qui  lui  faifoit  tout  entrepren- 
dre y  &c  tout  hazarder.  Alberic 
étoit  par  tout;  il  attaquoit  ou 
dcfendoit  un  poftc  ,  avec  une 
intrépidité  qui  le  faifoit  reve- 
nir toujours  vainqueur  :  les  Sol- 
dats marchoicnt  fous  ks  ordres 
avec  autant  de  confiance  ,  que 
de  hardieffe  j  auffi  fe  couvroit-il 
tous  les  jours  d*une  immortelle 
gloire  i  il  fembloit  que  le  fort 
de  la  Guerre  voulût  le  confo- 
1er  par  mille  fuccès  heureux  y 
des  revers  que  l'Amour  lui  a- 
voit  fait  efll  yer  i  mais  le  cruel 
deftin  trancha  fes  jours  dans  les 
bras  même  de  la  Vidoire.  Le 
Maréchal  venoit ,  dans  une  for* 
tis  des  ennemis  ,  de  les  repouf- 
fer  av?c  une  valeur  fans  égale , 
lorfquil   app^rçut    un  Sarrafin 
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renverfé  par  terre  ,  dont  les 
armes  magnifiques  annonçoicnc 
un  Guerrier  confîdérable  -,  il  s'a- 
vança vers  cet  ennemi  pour 
examiner  lui-même  fi  un  refte 
de  vie  permettoit  qu'on  pût  en- 
core lui  donner  du  fecours.  Dans 
l'inftant  qu'il  courbe  le  corps 
fur  celui  du  Sarrafin  ,  le  Sarra- 
zin  mourant ,  mais  à  qui  la  fu- 
reur j  &c  un  defir  de  vangeance 
prêtent  des  forces  ,  porte  avec 
imc  promptitude  extrême  au 
Maréchal ,  un  coup  dans  la  gor- 
ge ,  qui  lui  coupa  l'artère.  Je 
meurs  fatisfait  ^  dit  le  fier  Sarra- 
fin.» J'entraîne  avec  moi  dans 
le  tombeau  un  ennemi  digne 
de  m'y  fuivre  :  "n  achevant  ces 
mots ,  le  fupcrbe  Sarrafin  laifTa 
retomber  fa  tête  ^  fermales  yeux, 
6c  expira.  • 

Le    paffge  de  la   vie   à    la 
mort  fut  trop  court ,  pour  laif- 


X  j4  Anecdotes  de  la  Cour 
fer  le  tems  au  Maréchal  de  fen- 
tir  toute  la  rigueur  du  deftin , 
qui ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  le 
privoit  pour  jamais  de  toutes 
les  grandeurs  que  lui  promet- 
toient  5  d>c  la  faveur  de  fon  Roi , 
&:  fon  mérite  perfonnel.  Allez 
apprendre  au  Roi ,  dit-il  d'une 
voix  mourante  à  un  Officier  , 
qu'au  moins  la  défaite  de  fcs 
ennemis  juftifie  les  bontez  donc 
il  m'a  honoré  ;  afllirez-le  que 
jamais  Sujet  ne  lui  fut  fi  ten- 
drement attaché.  La  fenfibilité 
que  le  Roi  témoigna  en  appre- 
nant le  trifle  fort  du  Mare* 
chai  ,  faifoit  l'éloge  de  ce  Fa- 
vori. Il  étoit  en  effet  digne 
de  l'amitié  de  Philippe;  il  ne 
la  devoit  point  à  la  baffe  flat- 
terie ;  fon  caradére  étoit  droit  ; 
il  avoit  l'ame  noble  ,  fincerc  , 
couragcufc  ;  les  leçons  ,  Se  plus 
encore  les  exemples  d'un  pcrc 
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doux  &:  vertueux  ,  ravoicnt 
accoutumé  à  remplir  fans  ef- 
fort tous  ks  devoirs  j  il  en 
connoiffoit  bien  1  étendue  ,  6c 
il  n'avoit  jamais  fçu  ce  que  c*é- 
toit  que  d'y  manquer.  Le  ca- 
price feul  de  Tamour  lui  fit  é- 
prouver  des  mortifications  ,  Se 
des  chagrins  ,  pour  lefquels  il 
ne  fembloit  pas  fait.  Il  ctoic 
aimable  de  toute  fa  perfonne  ; 
fa  phifionomie  étoit  fpirituelle , 
&c  fi  converfation  ne  la  dé- 
mentoit  point  ;  les  bontez  de 
fon  Roi  ne  lui  donnoient  ni 
Tair  compofé ,  ni  le  ton  impé- 
rieux. La  place  de  Favori  qu'il 
laifToit  à  difputcr  aux  Courti-. 
fans  5  &  l'efpérance  que  cha- 
cun d'eux  concevoir  de  le  de- 
venir ,  ne  purent  les  empêcher 
de  regretter  fincercment  un* 
homme  qu'ils  eftimoient  ,  &: 
qu'ils  avoienc  trouvé  digne  de 
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fa  faveur.  Le  Grand  Sénéchal 
n'avoir  pas  befoin  d'êrre  uni  par 
le  fang  au  Maréchal ,  pour  fen- 
tir  vivement  fa  perte  ;  fa  ten- 
dre amitié  fuffifoit  pour  faire 
couler  des  larmes  de  ces  mêmes 
yeux  5  qui  fans  effroi  voyoient  le 
meurtre  ,  &:  le  carnage  que 
fon  bras  vainqueur  portoit ,  par 
tout  où  fa  fureur  guerrière  le 
guidoit.  La  mort  du  Maréchal 
lui  fit  faire  la  trifte  expérience 
de  ce  qu'il  en  coûte  ^  quand  on 
perd  un  ami  fincere  ,  &:  vérita- 
ble. 

La  Ville  d'Acre  étoit  af- 
fiegée  depuis  deux  mois  j  les 
travaux  en  étoient  avancez  , 
déjà  Philippe  parloir  d'un  af- 
faut  général  ,  lorfque  Richard 
arriva.  Sa  préfence  changea 
tout  de  face.  La  défunion  des 
deux  Rois  ,  jetta  le  trouble 
parmi  leurs  Soldats  ^  &  abattit 
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leur  courage  ;  les  travaux  dé- 
truits par  les  aflîegez  ,  ne  fe 
xéparoient  plus  avec  une  même 
ardeur  :  le  Soldat  François  , 
ôc  le  Soldat  Anglois  fe  re- 
gardoient  avec  envie  ;  ils  fe 
jreprochoient  avec  aigreur  ,  les 
fujets  de  plaintes  que  leurs 
Rois  croyoient  avoir  l'un  cçn- 
tre  l'autre .  A  ces  reproches 
fucceda  la  haine  j  &:  la  haine 
faifoit  répandre  un  fang  ,  qui 
auroit  dû  coûter  cher  aux 
Sarrafins.  Les  aiTicgez  ,  inftruits 
de  la  méfintelligence  des  deux 
Rois ,  &:  de  Tefpece  de  guer- 
re que  fe  faifoient  leurs  Sol- 
dats 5  fentirent  combien  ils 
pouvoient  en  tirer  d'avanta- 
ge. Ils  faifoient  de  fréquen- 
tes fortics  ,  qui  laiflbient  après 
elles  de  fanglantes  traces/ 
Leur  courage  augmentoit  a- 
vec  leur    cfpérance.  11$    fe  û<î 
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gnaloient  chaque  jour  par  de» 
avions  qui  fembloient  tenir 
du  prodige.  Ces  heureux  fuc- 
ces  5  en  irritant  les  deux  Rois 
&:  tous  les  Croifez  ,  furent  de 
puiflans  motifs  de  réconcilia- 
tion entre  Philippe  &:  Ri- 
chard; ils  fe  rapprochèrent  5  &: 
toys  les  Soldats  fe  réunirent. 
Alors  rémulation  prit  la  pla- 
ce d'une  honteufc  tiédeur  ;  on 
voyoit  les  Chefs  d>C  les  Soldats 
5'exciter  réciproquement  :  les 
travaux  fembloient  être  faits 
comme  par  miracles  ;  à  peine 
croient  -  ils  commencez ,  qu'ils 
étoient  finis  ;  de  l'intrépide  va- 
leur de  ceux  qui  les  défen- 
doient  ,  en  les  confervant ,  les 
augmentoit  toujours  5  chacun 
fe  difputoit  la  gloire  de  cou- 
rir où  regnoit  l'horreur  ,  le  car- 
nage &:  la  mort  »  on  vouloir 
expofer  fa  vie  fans  ctre  corn* 
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mandé.  Le  Grand  Sénéchal  , 
le  Sire  de  Coiici ,  &:  le  Comte 
de  Rethel  étoient  par  tout  :  ce 
qui  devoit  les  épuifer ,  fcmbloic 
leur  donner  de  nouvelles  for- 
ces î  rien  ne  leur  paroilToit  im-» 
poflible  ;  ils  furmontoient  tout  » 
on  les  voyoit  afFronter  avec 
fierté  5  les  plus  grands  périls  , 
&:  revenir  vidorieux ,  avec  mo- 
deftie.  Ces  fuccès  firent  trem- 
bler d'efFroi  les  aflicgez  ;  leur 
courage  ,  abattu  par  la  crainte 
detre  bien -tôt  au  pouvoir  de 
Tennemi  ,  leur  annonçoit  une 
captivité  prochaine ,  àc  inévita- 
ble. 

Les  deux  Rois  ,  tous  deux 
grands  Capitaines  ,  jugèrent 
qu'ils  dévoient  profiter  de  Tar- 
deur  de  leurs  troupes ,  &  de  la^ 
confternation  des  Sarrafins  ;  ils 
délibérèrent  avec  les  Chefs  de 
leurs    Armées  ,  s'il  n  ctoit  pas 
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à  propos  de  donner  l'afTaut  gé- 
néral :  le  fentiment  pour  TafTaut, 
fut  vinanime  ;  ôc  les  acclama- 
tions univerfelles  des  Soldats, 
furent  un  préfage  heureux  de  la 
vidoire. 

Le  vaillant  Philippe  ,  &  Tin^ 
trépide  Richard  efcaladerent 
les  premiers  les  murailles  de 
la  ville  d'Acre  :  auffi-tôt  elles 
furent  couvertes  de  ce  que  la 
France,  ô<:  l'Angleterre  avoient 
de  plus  brave ,  &:  de  plus  con- 
fîderable.  Le  Comte  de  Re- 
thel  ,  le  Grand  Sénéchal  ,  Se 
le  Sire  de  Couci  ,  ardens  à 
courir  après  la  gloire  ,  &  plus 
ardens  encore  à  veiller  à  la 
confervation  de  leur  Roi  ,  en 
fécondant  fçs  allions ,  le  cou- 
vroient ,  malgré  lui ,  de  leurs 
boucliers  5  ils  ne  voyoient  le  pé- 
ril que  pour  en  garantir  ce 
Prince  fi  chéri  5  tous  les  Soldats 
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remplis  du  même  zélé ,  en  com- 
battant 5  auroient  tous  voulu  en- 
tourer fon  augufte  perfonne.Phi- 
lippe  averti  que  Rotrou  Comte 
du  Perche  venoit  de  perdre  la 
vie,  envoya  aufli-tôt  le  Grand 
Sénéchal  •  le     remplacer.     Les 
adions  que  fit  ce  fameux  Guer- 
rier ,  m.irent  le    comble    à  fa 
gloire.  Il   planta    de   fa  propre 
main  TEtendart  de  France   fur 
la  muraille.    Les   morts  &c  les 
mourans  renverfez  du  haut  des 
murs  3   faifoient   place  à  ceux 
qui,  fans  être  effrayez  d'un  (i 
terrible  fpedacle  ,  couroient  af- 
fronter les  mêmes  périls  :  cha- 
cun fe  croyoit  immortel  ,    ou 
comptoit  fa  vie  pour  rien.  Dans 
ce  défordre  affreux  où  regnoit 
l'horreur  &  la  mort  ,  fans  fai- 
re pâlir  ni  les  Chefs  ni  les  Sol- 
dats ,  Philippe,  d'une  intrépidité 
à  toute  épreuve ,  &  dont  lardeuc 
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Tavoit  trop  emporté  ,  fe  trouva 
prcffé  par  les  Sarrafins.  Raoul , 
6c  Roger  à  fes  cotez  ,  frémirent 
du  danger  où  s'étoit  jette  ce 
Prince  ;  ils  firent ,  pour  le  déga- 
ger, des  efforts  dignes  des  plus 
grands  Héros  ;  mais  malgré  leur 
courage  ,  Se  leur  aûivité  à  pa- 
rer les  coups  que  les  Sarrafins 
s'attachoient  à  porter  à  Philip- 
pe ,  il  eût  été  percé  d'un  ja- 
velot 5  fi  Raoul  y  à  qui  fon  bou- 
clier ne  put  fervir  ,  ne  fe  fût  jet- 
té  avec  une  agilité  extrême  en- 
tre le  Roi ,  &c  leSarrafin.  Coup 
fatal  !  que  Raoul  ne  put  parer 
à  fon  Roi,  qu'en  le  recevant 
lui-même  dans  la  poitrine  »  Il 
ne  falloir  pas  moins  que  ce  fu- 
nefte  accident  pour  faire  pâlir 
Philippe. 

Raoul  venoit  à  peine  d'être 
bleffé  ,  quand  les  afliegez  pref- 
fcz  de  tous  cotez  ,  demandèrent 
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à  capituler.  Roger,  pénétre  de  la 
plus  fenfible  douleur  ,  ne  s'oc- 
cupe plus  qu'à  donner  du  fecours 
à  ion  ami  5  mais  la  grandeur  de 
fa  bleffurc  ne  lui  laifTe  prefquc 
pas  d'efpérance  pour  cet  autre 
lui-même.  A  fa  douleur  fe  joint 
celle  de  Mademoifelle  de  Couci;^ 
il  croit  la  voir  ,  il  croit  Tentcn-. 
dre  gémir  de  la  perte  d'un  frère 
fi  tendrement  aimé  !  L'idée  qu'il 
fe  fait  de  l'état  où  la  jettera  cet* 
te  funefte  nouvelle  ,  le  fait  fré- 
mir :  l'excès  de  fon  affli£tion  l'a- 
bat d'abord  ;  mais  bien-tôt  l'ar- 
deur de  fecourir  ce  Héros  mou- 
rant 5  le  ranime  ;  il  ne  peut  ce- 
pendant dévorer  fes  larmes  !  elles 
fe  mêlent  malgré  lui ,  avec  un 
fang  qui  lui  eft  fi  cher  î  Philippe, 
prcfque  auffi  touché  que  Roger  , 
le  fait  un  devoir  de  fecourir  lui- 
même  Raoul  ;  il  ordonne  à  des 
Soldats  de  le  porter  dans  faTen- 
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te.  Allez  ,  dit-il  à  Roger ,  allez ,' 
accompagner  un  ami  fi  digne  de 
vos  regrets  &c  des  miens  i  puijflTc 
le  Ciel  le  rendre  à  nos  pleurs  ,  ôc 
à  nos  vœux  ! 

Philippe  &c  Richard ,  après  la 
Capitulation  ,    entrèrent  dans 
^cre.    Les  corps  fanglans    des 
Chrétiens  &c   des  Infidèles  ,   é- 
tendus  péle-mcle  le  long  des  mu- 
railles 5  furent  pour  eux  un  fpec- 
tacle  bien   touchant  »  Le  fang 
qu'ils  avoient  fait ,  Se  vu  couler 
fans  pitié  dans    la  chaleur   du 
combat  ,  leur  infpiroit  une  fe- 
crête  horreur  »  La  Ville  fe  ren- 
dit aux  conditions  que  Ton  vou- 
lut exiger  des  vaincus  ;  ils  s'en- 
gagèrent à  les  faire  tenir  à  Sa- 
ladin,  &c  relièrent  en  otage  en- 
tre les  mains  des  deux  Rois  ,  qui 
les  partagèrent.  Mais  il  en  coûta 
la  vie  à  ceux  qui  fubirent  le  joug 
Anglois  5  ils  furent  facrifiez  au 
reifentiment 


DE   PHILIPPE-AUGTÎSTE.    l^J 

reflentiment  de  Richard ,  pour 
fe  vanger  de  Saladin ,  qui  me- 
prifa  de  tenir  les  paroles  que  Ion 
avoir  données  en  fon  nom.  Ri- 
chard fit  pafTer  au  fil  de  l'épée 
fept  mille  Sarrazins. 

A  peine  Philippe  eut-il  don- 
né {es  ordres ,  que  pénétré  ,  &c 
inquiet  de  Tétat  où  étoit  Raoul , 
il  voulut  aller  lui-même  s*en  ini^ 
truire.  Hélas  î  les  Chirurgiens  a- 
voiçnt  déjà  prononcé  le  fatal  ar- 
rêt qui  le  condamnoit  à  mourir  ; 
&  Raoul  les  avoir  enhardis ,  par 
un  commandement  exprès ,  à  lui 
avouer  le  péril  où  il  étoit.  La 
douleur  &:  les  larmes  de  Roger  , 
annoncèrent  au  Roi  le  malheur 
qu'il  craignoit  ;  mais  la  tranquili- 
té  de  Raoul  l'en  fit  pr'efque  dou- 
ter. Ah  î  mon  cher  Raoul,  lui  dit- 
il  ,  que  votre  amitié  pour  moi 
vous  coûte  cher  !  ferois-je  aflez 
malheureux  pour  que  vous  payaf- 
Tmc  III.  M 
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fiez  de  vos  jours ,  la  gloire  d'avoir 
fauve  ceux  de  votre  Roi  i  L'hon- 
neur de  les  avoir  défendus,  repar- 
tit Raoul  5  rendra  ma  mort  trop 
glorieufe,  pour  regretter  une  vie, 
encore  plus  dévouée  à  Votre  Ma- 
jefté  par  mon  attachement ,  que 
par  les  devoirs  prefcrits  à  tout  Su- 
jet fidèle  i  Raoul  s'appercevant 
combien  le  Roi  étoit  touché ,  a>î 
jouta  :  Je  le  vois ,  Sire,  vous  plai- 
gnez mon  fort  i  il  vous  attendrit  i 
tant  de  bontez  en  adouciffent 
bien  la  rigueur  l  Philippe  ne  pou- 
vant foutenir  ,  ni  la  vue ,  ni  les 
touchantes  paroles  de  Raoul ,  $ç 
pénétré  de  la  plus  fenfible  dou- 
leur, fortit  fans  avoir  la  force  de 
parler.  S'il  regrettoit  dans  cet  il- 
îuftre  Sujet,  un  grand  Capitaine, 
il  le  plaignoit  encore  davantage 
à  titre  d'un  ami  généreux  ,  à  qui 
le  zélé  le  p^us  ardent  pour  foa 
Roi  3  coûtoit  la  vie. 
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Depuis  rinftant  fatal  où  Raoul 
avoit  été  blcfTé  ,  jufques  à  celui 
où  Philippe  étoit  venu  le  vifiterj 
Roger ,  lans  efpoir  pour  des  jours 
qui  lui  étoient  fi  chers  ,  n'avoit 
pu  proférer  une  feule  parole.  A 
voir  fa  contenance  &:  fa  triftefle 
mortelle ,  on  eût  dit  que  fon  der- 
nier foupir  étoit  inféparable  de 
celui  de  Raoul  :  il  n  ofoit  regar- 
der cet  ami  mourant ,  dont  la 
tranquilité  fembloit  lui  repro- 
cher trop  de  foiblcffe.  Soyez  ,  s'il 
eft  poflible  5  mon  cher  Roger ,  lui 
dit-il ,  moins  affligé  de  ma  per- 
te }  hélas  !  il  ne  falloir  pas  moins 
que  la  mort ,  pour  brifer  les  liens 
de  notre  amitié  •  Que  je  plains 
ma  fœur  •  que  je  lui  coûterai  de 
larmes  »  vous  fcul  pourrez  les 
cfTuyer  !  adoùcilTcz  fa  douleur  ! 
vous  ne  me  perdez  pas  tout  en- 
tier ni  Tun ,  ni  Tautre  •  je  revi- 
vrai dans  votre  union  ;  j'ai  la  con^ 
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folation  de  penfer  qu'au  moins 
ma  mort  rallurera  i  Dans  ces 
derniers  momens ,  je  ne  fuis  oc- 
cupé que  de  votre  commun  bon- 
heur,  Se  du  defir  de  prouver  en 
mourant ,  à  Madame  de  Fajel , 
que  ma  paflion  pour  elle  étoit 
àufli  délicate ,  que  refpeftueufe  ! 
mais  5  mon  cher  Roger ,  pendant 
le  peu  de  tems  qui  me  refte  à  vi- 
vre ,  armez-vous  de  fermeté  ;  é- 
pargnez  ma  fenfibilité  ;  je  ne  puis 
loutenir  votre  affliûion  -,  elle 
m'attendrit  trop  !  par  pitié ,  ren- 
fermez-la i  les  inftans  font  chers  ♦ 
je  veux  en  profiter  pour  vous  , 
pour  ma  fœur ,  6c  pour  moi-mê- 
me. A  quelles  épreuves  ces  pa- 
roles ne  mettoient-clles  pas  Ro- 
ger I  au  moment  même  qu'elles 
lui  perçoient  le  cœur  de  mille 
traits  5  fon  amitié  pour  Raoul  lui 
commandoit  de  paroître  tran- 
quilc  i  Comment   étouifer  des 
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foupirs  que  les  plus  juftes  regrets 
font  pouffer  à  une  ame  pénétrée 
&  faifie  1  Comment  dévorer  des 
larmes  que  la  plus  fenfible  dou- 
leur fait  couler  i  Comment  enfin, 
foutenir  les  regards  mourans  d'un 
autre  foi-même  î  Roger  rappel- 
lant  fon  courage ,  &:  foutenu  par 
la  crainte  de  trop  affliger  Raoul , 
obtint  de  lui  l'effort  de  fe  con- 
traindre. Je  vais  mourir  ,  dit 
Raoul ,  après  avoir  été  plus  d'une 
heure  fans  parler  !  mais  pour  def- 
ccndre  au  tombeau  avec  moins 
de  regret,  j'ai  des  mefures  à  pren- 
dre y  des  ordres  à  donner .  06  une 
grâce  à  demander  au  Roi.  Je  me 
fens  encore  affcz  de  force  pour 
remplir  ce  que  l'amitié  exige  de 
moi.  Raoul  prend  la  plume  ,  &C 
d'une  main  tremblante ,  il  écrit, 
a  Enguerrand.  Son  cœur  s'atten- 
drit ,  il  ne  peut  dire  un  éternel 
adieu  a.  ce  pcrc  fi  rcrpcctable ,  Se 
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fi  chéri  5  fans  laifTer  couler  des 
pleurs  «  Il  frémit  du  coup  mor- 
tel dont  Enguerrand ,  &:  une  ten- 
dre mère  feront  frappez  :  mais 
plus  il  fe  peint  l'excès  de  la  dou- 
leur de  lun  &:  de  l'autre ,  plus 
il  fe  promet  qu'Enguerrand  ref- 
peftera  ks  dernières  volontez  : 
cet  efpoir  qui  le  flatte  pour  fa 
fœur  &  pour  Roger ,  ne  peut  ce- 
pendant calmer  fes  inquiétudes. 
L'amour  ,  la  nature  ,  l'amitié , 
l'horreur  d'une  mort  prochaine  , 
l'image  du  défefpoir  où  tombe- 
ront les  perfonnes  à  qui  il  efl: 
cher  ;  tout  l'émeut ,  le  trouble , 
&:  agite  fon  ame  de  mille  mou- 
Vemens  confus  !  Il  fuccombe  en- 
fin î  la  nature  affbiblie  &:  fati- 
guée ,  le  force  malgré  lui  à  pren- 
dre du  repos.  Après  quelques 
heutes  d'aribupifTemcnt ,  il  ouvre 
fes  yeux;  il  voit  Roger;  il  jette 
fur  lui  un  regard  mourant,  &: lui 
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dit  :  Votre  douleur ,  que  je  lis  à 
travers  une  feinte  tranquilitc  , 
ne  me  dit  que  trop  que  votre  a- 
mitié  égale  la  mienne  ,  &:  aug- 
mente encore  le  defir  que  j'ai 
qu'elle  ne  vous  foit  pas  infruc- 
tueufe.  Allez ,  mon  cher  Roger, 
allez  fupplier  le  Roi  de  m'accor- 
der  la  confolation  de  le  voir  ;  cet- 
te Lettre  que  je  veux  lui  remet- 
tre 5  en  paltant  de  (es  mains  dans 
celles  de  mon  père  3  aura  TefFet 
que  j'en  attens. 

L'inquiétude  du  Roi  fur  l'état 
de  Raoul,ne  lui  permcctoit  pas  de 
rcfter  long-tems  fans  en  appren- 
dre des  nouvelles  j  celles  qu'à 
tout  moment  on  vcnoit  lui  dire, 
l'affligcoicnt  toujours  davanta-»- 
gc.  Ce  Prince  fut  troublé  en' 
voyant  paroître  Roger  avec  1^ 
contenance  d'un  homme  acca- 
blé de  triftcffe  ;  il  lui  demanda 
avec  vivacité ,  en  quel  état  étoit 
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Raoul  >  Roger  pouvant  à  peine 
parler ,  fatisfit  à  rempreffement 
du  Roi  j  &  s'acquitta  enfuite 
de  fa  commiflîon.  Le  Roi  alla 
fur  le  champ  chez  Raoul ,  qui 
lui  dit  :  C'eft  pour  moi ,  Sire  , 
une  douceur  bien  fenfible  ,  de 
.  penfer  que  le  coup  glorieux  qui 
me  prive  du  jour  ,  caufera  quel- 
ques regrets  à  Votre  Ma j  elle  : 
enhardi  par  cette  confolante 
idée ,  j'ofe  lui  demander  une 
grâce.  Elle  fçait  quelle  eft  mon 
amitié  pour  Roger  -,  un  frère  ne 
pourroit  m'être  plus  cher  i  il  eft 
digne  des  bontez  dont  Votre 
Majefté  Ta  toujours  honoré  ;  &; 
ma  fœur  mérite  la  protedion 
qu  elle  lui  a  accordée  :  le  bon- 
*  heur  de  l'un  &:  de  l'autre ,  fait 
mes  derniers  fouhaits  :  l'efpoir  de 
l'aflurer  ,  m'a.  prêté  des  forces  ! 
3*ai  pu  écrire  à  mon  père  :  je  le 
conjure  de  recevoir  ma  fœur, 
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6^  Roger  dans  ks  bras  ,  pour  le 
confoler  de  ma  perce.  C'cft  à 
Votre  Maj^fté  à  obtenir  de  lui 
ce  que  j'exige  ,  en  mourant ,  de 
fà  tendrefle  pour  moi  :  permet- 
tez ,  Sire  ,  que  je  vous  remette 
ma  Lettre  :  en  la  recevant  de 
votre  main ,  que  ne  pourra-t  elle 
point  fur  un  pcre ,  accablé  du 
coup  que  la  nouvelle  de  ma 
mort  lui  portera  !  Le  Pvoi  prit  k 
Lettre  que  Raoul  lui  préfentoit. 
Soyez  perfuadé,  mon  cher  Raoul, 
lui  dit  tendrement  ce  Prince , 
que  vos  dernières  volontez  fe- 
ront exécutées  ;  je  vous  le  pro- 
mets. Adélaïde  6c  Roger  me 
confoleront  de  la  perte  d'un  Su- 
ie t  qui  me  fut  toujours  aufli 
cher ,  qu'il  m'étoit  attaché.  Le 
Roi  alors  s'inclinant  fur  Raoul  ,^ 
le  ferra  dans  fes  bras ,  &c  en  l'em- 
braflant ,  il  ajouta  :  Parlez ,  mon 
cher  Raoul ,  vous  pouvez  tout 

My 
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attendre  d'un  Roi  qui  racheté- 
roit  vos  jours  de  fon  fang  t  Ah  î 
Sire  ,  repartit  Raoul,  je  me  re- 
proche dans  ce  moment ,  la  fen- 
fible  épreuve  où  je  mets  le  bon 
cœur  de  Votre  Majcfté  ;  fuyez  , 
Sire  ,  ce  fpeftacle  eft  trop  tou- 
chant pour  un  Roi  qui  fçaic 
plaindre  un  Sujet ,  &c  pour  un 
Sujet  qui  ne  defireroit  d  échap- 
per à  la  mort ,  que  pour  facri- 
ficr  fa  vie  pour  un  Roi  fi  digne 
de  letre.  Philippe  accablé  de 
douleur,  fans  répondre  à  Raoul , 
le  regarda  tendrement ,  lui  fer- 
ra la  main ,  tint  un  moment  fa 
tête  baiffée ,  foupira  ,  6c  fortic 
avec  une  précipitation  qui  fai- 
foit  connoîcre  quel  étoit  le  dé- 
fordre  de  fon  ame. 

Roger  qui  avoir  accompagné 
le  Roi  jufques  dans  la  Ville 
d'Acre ,  revient  avec  une  vîtef- 
fe  extrême  auprès   de  Raoul  i 
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mais  loin  de  le  trouver  tran- 
quile  5  il  croit  remarquer  en  lui 
de  Tagication  &:  du  trouble  :  il 
n'ofe  pendant  quelques  momens, 
lui  en  demander  la  caufe  ;  ils 
gardent  tous  deux  un  profond 
lilence.  Raoul  foupire ,  il  lui  é- 
chappe  des  larmes  î  Roger  in- 
quiet &:  conftcrné ,  le  conjure 
de  fe  calmer  ,  &:  de  prendre  du 
repos.  Raoul  dans  ce  moment , 
livre  tout  entier  à  fa  paffion 
&:  à  ks  regrets ,  lui  dit  :  Roger , 
mon  cher  Roger ,  je  fens  le  prix 
de  vos  allarmcs  i  elles  me  tou- 
chent 3  mais  elles  me  gênent  » 
laiffez  un  libre  cours  aux  inno- 
cens  mouvemens  de  mon  cœur  ; 
ils  ne  coûteront  rien  à  mes  mal- 
heureux jours  ;  ils  font  condam- 
nez ;  je  touche  à  leur  terme  : 
c'en  cft  fait  ;  -,  bien-tôt  je  n'exis- 
terai plus  que  dans  le  cœur  de 
Madame  de  FajeL  Ah  i  mon  cher 
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Roger  •  5  ma  paflion  pour  elle  l 
qui  me  rendoit  la  vie  infuppor- 
table ,  m'en  fait  envifager  Ja  firx 
avec  horreur  \  quoi  1  je  vais  être 
privé  .pour  jamais  du  plaifir  &: 
du  tourment  de  ladorer  i  hélas • 
ma  mort  la  jettera  dans  un  état 
dont  }e  fuis  effrayé  \  je  connois 
la  fenfibilité  de  fon  cœur  ;  le 
tems  ne  l'a  point  changée;  fon. 
caradére ,  &:  les  efforts  inutiles 
qu'elle  a  faits  avant  de  venir  à 
la  Cour  de  Philippe,  jufques  à 
fa  fui:e  \  tout  m'alfare  en  fecrec 
que  )z  règne  toujours  dans  {ç^n 
cœur  ]  comment  fupportera-t'elle 
la  nouvelle  de  ma  mort  î  quelle 
fera  fa  douleur  i  pourra-t'elle  la 
renfermer  \  malheureufe  &  ten- 
dre GabricUe»  Malheureux 

^  palfionné  Raoul  \ La 

mort  va  donc  nous  féparer  •  . . . . 
Mais  malgré  la  mort ,  ton  cœur , 
miferable  Raoul  ^  fera  gardé  &: 
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confervé  par  rinfortunée  Ga- 
bricUe  ? . . .  Raoul  foible  Se  a- 
gité,  fe  tut:  il  garda  long-tems 
le  filcnce  enfeveli  dans  fes  i- 
dées  ;  puis  il  reprit  :  Quel  fu- 
nefte  gage  î . .  . .  Je  frémis  d'y 
penfer  î . . .  De  quel  œil  le  ver- 

ra-t'elle  ! Hélas  i  elle   en 

mourra  peut-être  d'eftroi  ôc  de 

douleur  ! Quel  coup  ma 

mort  va-t  elle  lui  porter  ! 

Du  moins  adouciflbns-lui  cette 
terrible  nouvelle  î  qu  elle  fçache 
mes  regrets ,  &:  les  appréhenfions 
dont  je  fuis  agiré  pour  elle  !  je 
Veux  écrire  à  cette  infortunée  » 
je  veux  Tafliircr  que  je  meurs 
en  l'adorant.  Non  î  je  ne  puis 
refufer  à  mon  cœur  ce  qu'il  e- 
xige  de  moi  !  éloignez-vous^  mon 
cher  Roger,  pour  un  moment, 
je  vous  en  fupplie  -,  faites  venir* 
Monlac  !  il  faut  que  je  lui  parlç 
uns  témoin.  Vousfçavcz  la  con- 
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fiance  que  j'ai  en  ce  Gentilhom-» 
me  5  &:  l'attachement  qu'il  a 
toujours  eu  pour  moi.  J'efpere 
tout  de  fon  zélé.  Roger  jugeant 
par  lui  -  même ,  de  la  douceur 
que  Raoul  trouveroit  à  écrire 
à  Madame  de  Fajel ,  Sc  voyant 
le  defir  ardent  qu'il  en  avoir , 
ne  combattit  que  foiblement  fa 
réfolution  ;  il  fit  entrer  Monlac  , 
&:  le  laifTa  feul  avec  fon  Maître. 

Je  fçais  les  regrets  que  vous 
caufera  ma  mort ,  lui  dit  Raoul^ 
je  connois  votre  attachement 
pour  moi.  Survivra -t'il  à  ma 
mort  5  cet  attachement  ?  puis-je 
me  promettre  que  vous  exécu- 
terez ,  rinftant  après  que  j'aurai 
rendu  les  derniers  foupirs ,  l'or- 
dre que  je  vais  vous  donner ,  &: 
qui  pourra  vous  fliire  frémir  ? 
Ah  î  Seigneur  ,  repartit  Monlac, 
ne  me  faites  pas  la  fenfible  in- 
jure de  douter  de  mon  zélé  SC 
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de  mon  obéïflance  1  comman- 
dez. Je  devrois  être  rontent ,  re- 
prit Raoul ,  de  l'aflurance  avec 
laquelle  vous  me  répondez.  Ce- 
pendant j'exige  de  vous  un  fer- 
ment qui  m'afTure  que  rien  ne 
pourra  vous  efFrayer  dans  Texe- 
cution  de  mes  dernières  volon- 
tez.  Monlac  fondant  en  larmes , 
jura  au  Sire  de  Couci  d'exeeuter 
à  la  lettre  fcs  ordres  ;  aux  dé- 
pens même  de  fa  vie  i  Raoul 
lui  expliqua  alors  ce  qu'il  vou- 
loir qu'il  fît  î  mais  voyant  pâlir 
Monlac,  il  lui  dit,  d\m  ton  pé- 
nétré d'affliélion  :  Vous  pâlif- 
fez  » .  . .  Ah  1  Monlac  ,  trahiriez- 
vous  mon  efpérancee  Manque- 
riez-vous  de  courage  pour  exé- 
cuter les  dernières  volontcz  d'un 
Maître ,  qui  ne  peut  expirer  a-  ^ 
vec  quelque  confolation, qu'au- 
tant qu'il  fera  perfuadé  que  vous 
ne  lui  rcfufcrez  pas  la  dernière 
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marque  d'attachement  que  vous 
pouvez  lui  donner  >  Ne  m'abu- 
lez  point  î .  .  . .  Que  dois-je  at- 
tendre de  vous  ?  Tout  ce  que 
vous  exigez ,  Seigneur ,  répliqua 
Monlac  ,  avec  une  fermeté  qui 
rafTura  Raoul.  Soyez  certain  que 
rien  ne  pourra  ,  ni  m'intimidcr, 
ni  m'arrêter.  C'en  eft  afTez ,  dit 
Raoul  5  je  n'ai  plus  de  doute. 
Monlac ,  continua-t'il ,  le  Com- 
te de  Rethel  &  ma  fœur ,  dès  ce 
moment,  font  chargez  de  vous 
marquer  ma  reconnoiffance  pour 
tous  les  fervices  que  vous  m'a- 
vez rendus  ,  &  fur-tout ,  pour 
celui  que  vous  me  rendrez  quand 
je  ne  ferai  plus  »  Vous  me  re- 
trouverez en  eux ,  Se  vous  leur 
ferez  d'autant  plus  cher ,  qu'ils 
fe  fouviendront  toujours  que 
vous  me  l'étiez  infiniment.  Alors 
Raoul  ayant  donné  à  Monlac  fou- 
tes fes  inftruftions ,  écrivit  à  Ma-» 
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àame  de  Fajel.  En  finiffant  d'é- 
crire ,  une  pâleur  mortelle  fe  ré- 
pand fur  fon  vifage  :  il  fait  figne 
a  Monlac  ,  ne  pouvant  parler  y 
de  prendre  la  Lettre  qu'il  dévoie 
rendre.  Monlac  effrayé  ,  appelle 
du  fecours  ;  Roger  entre.  Quel 
fpcftacle  pour  lui  l  chaque  inf- 
tant  5  qui  approche  Raoul  de  fa 
fin  ,  ajoute  à  fa  douleur! 

Le  Sire  de  Couci  revint  de 
cette  foibleffc.  La  fatisfadion 
qu'il  reffentoit  d'avoir  exécuté 
tout  ce  que  l'amitié  &:  l'amour 
avoient  exigé  de  lui ,  en  prolon- 
geant fa  vie  5  lui  donna  de  la 
tranquilité  jufqu'à  l'inflant  qu'il 
expira  dans  les  bras  du  Comte 
de  Rethel.  La  conformité  du  ca- 
raftcre  de  ces  deux  illuftres  amis; 
leur  confiance  réciproque  5  l'a- 
mour malheureux  de  l'un  5  la 
paffion  de  l'autre ,  toujours  tra- 
verfée ,  les  avoient  unis  fi  inti- 
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mernenr,  que  Roger  crut  ne  pou- 
voir  furvivre  à  la  perce  de  Raoul  : 
fa  douleur  étoit  inexprimable , 
fur-tout  quand  il  fe  rappelloit 
avecj  quelle  ardeur  cet  ami  s'é- 
toit  comme  arraché  des  bras  de 
la  mort  5  pour  s'occuper  de  ce  qui 
pouvoir  opérer  fon  bonheur  > 
Tout  irritoit  enfin  une  afflidion 
que  fa  raifon  ne  put  de  long-tems 
modérer. 

Quoique  Philippe  fut  fans  ef- 
pérance  pour  les  jours  de  Tilluf- 
tre  Guerrier  qu'il  perdoit  dans 
Raoul  ,  ce  Prince  fut  auflî  frap- 
pé d'apprendre  fa  mort  ^  que  s'il 
s'étoic  flatté  de  fa  guérifon.  Il  or- 
donna une  Pompe  funèbre  mili-» 
taire.  Les  Soldats ,  dans  un  mor- 
ne filence ,  ainfi  que  les  Géné- 
raux ,  accompagnèrent  le  corps 
du  Sire  de  Couci  fur  la  Brèche , 
où  ,  en  triomphant  des  ennemis 
de  la  Religion ,  &c  en  fauvant  la 
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vie  à  fon  Roi,  il  avoit  été  blefle 
mortellement.  Philippe  marqua 
fa  fépulture  à  cet  endroit.  Quel 
tombeau  plus  glorieux  !  Ce  Prin- 
ce fît  graver  fur  une  efpcce  de  Pi- 
ramide ,  une  Infor iption  où  on 
lifoit  rilluftre  naiffance  ,  Tâge^ 
&  les  adions  éclatantes  de  ce  Hé* 
ros. 

La  réduction  de  la  Ville  d'A- 
cre ,  mcttoit  les  deux  Rois  en 
ctat  d'achever ,  avec  un  fuccès 
glorieux ,  leur  entreprife  ,  lorf- 
que  Philippe  fut  attaqué  d'uno 
maladie  ,  dont  le  genre  &c  Topi- 
niâtrctc  firent  naître  des  foup- 
çons  à  toute  TArmce  Françoife. 
Richard  eut  la  mortification  d  e- 
tre  l'objet  de  ces  foupçons  :  fa 
véhémence  naturelle  céda  à  la 
douleur  accablante  qu'il  en  ref* 
fentit.  La  crainte  de  perdre  Phi- 
lippe avoit  trop  vivement  faifî 
le  cœur  de  tous  ceux  qui  cntou- 
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roienc  ce  Prince ,  pour  la  lui  pou- 
voir cacher»  Oa  le  prefloir  tous 
les  jours  de  quitter  un  climat, 
contraire  au  récabliflement  de  fa 
fanté  y  il  fe  laifla  enfin  perfuader. 
Ses  mefures  prifes  avec  Richard , 
à  qui  il  laifla  une  partie  de  fes 
Soldats  5  avec  fîx  cens  Cavaliers 
fous  le  commandement  du  Duc 
de  Bourgogne,  il  fe  mit  en  mer. 
Sa  navigation  fut  heureufe  :  il 
débarqua  au  Port  d'Oftie.  11  tra- 
verfa  enfuite  l'Italie,  Se  arriva 
en  France  au  mois  de  Décem* 
bre.  *  Lorfqu'il  fut  à  Lyon,  quoi- 
que fa  fanté  fut  aflez  bien  réta- 
blie ,  il  voulut  y  féjourner  pour 
fe  repofer  d'un  fi  long  vrjyage. 

Cette  réfolutiou  du  Roi ,  affli- 
gea fenfiblement  le  Comte  de 
Rethel  ;  il  redoutoit ,  pour  Ma- 
demoifelle  de  Couci ,  rinfl:ant  où 
elle  apprendroit  le  fort  funeftc 

*  Ea  i'anncc   ii^i. 
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de  fon  frère  !  Il  auroit  voulu  vo- 
ler à  Paris  5  mais  le  Roi  lui  dit , 
que  prudemment ,  il  ne  devoir  y 
paroître  qu'avec  lui  ;  que  la  Let- 
tre de  l'infortuné  Raoul  devoit 
avoir  fait  fon  effet  avant  qu'il 
fe  montrât  devant  Enguerrand. 
L'on  peut  aifément  penfer  que 
le  Comte  de  Rethel,  après  la 
mort  de  fon  cH^er  Raoul ,  avoit 
pris  auprès  de  lui  le  fidèle  Mon- 
lac  :  fçachant  que  ce  Gentilhom- 
me avoit  un  empreffement  ex- 
trême de  s'acquitter  de  la  triftç 
commiffion  ,  dont  fon  illuftre 
Maître  l'avoir  charge  en  mou-^ 
rantj  il  lui  permit,  auffi-tôt  qu'ils 
furent  arrivez  à  Lyon  ,  d'aller 
exécuter  les  derniers  ordres  de 
Raoul.  Monlac  prit  fur  le  champ 
la  route  de  Bourgogne ,  pour  re- 
mettre à  Madame  de  Fajel  le  pré- 
cieux &:  funcfte  dépôt  dont  il 
ctoit  charge. 
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A  peine  le  Roi  étoit-il  en- 
tré dans  Lyon ,  que  le  Grand 
Sénéchal  ,  qui  vouloir  adoucir 
à  la  Maréchale  &  à  la  Corn- 
tefTe  des  Barres ,  la  terrible  nou- 
velle de  la  mort  d'Alberic ,  ob- 
tint de  Philippe  la  permiflion 
de  partir.  Le  Roi  penfa ,  dans  ce 
moment ,  qu'un  homme  tel  que 
le  Grand  Sénéchal ,  pouvoir  le 
repréfenter  ^  pour  remettre  à  En^ 
guerrand ,  la  Lettre  de  fon  fils  , 
enfermée  dans  une  autre  ,  que  ce 
Prince  écrivit  de  fa  propre  maia 
à  cet  infortuné  Père.  Elle  étoit:> 
conçue  en  ces  termes  : 

N9US  avons  fait  tous  deux  y 
mon  cher  Enguerrand  ^  une  gran- 
de perte  !  Nous  perdons  dans  t il- 
lujire  d^  hrave  Raoul ,  vous ,  un 
Fils  fi  digne  des  plus  fenfihles  re- 
grets !  moi  3  un  Ami  y  a  qui  je  dois- 
la  vie.  Votre  courage  me  rajfure 
contre  un  fi  terrible  malheur  7  & 
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njotre  tendrejfe  four    L'infortuné 
Raoul  y  n^$Jt  un  garant  que  vous 
lui  accorderez,  ce  qu'il  a  exigé  de 
njous  en  mourant.  Il  eji  mort  a^ 
vec  la  confolation  de  f  enfer  que 
fon    Roi   &  fon    Fers    refpeSê^' 
r oient   fes   dernières   njolontez>:' 
rno'ùillant  fon   ^ifage  des  fleurs 
que  fa  perte  m  arrachait ,  je  lui 
4i  répondu  de  vous  c^  de  moi  , 
defirant  autant  que  lui ,  ce  qu'il 
defiroit  fi  ardemment  !  Le  Grand 
sénéchal  vous  remettra  fa  Lettre , 
que  je  m'étois  moi-même  chargé 
de  vous  rendre  s  &  Adélaïde ,  au  fil 
affligée   que   vous  ^  ejfuyera  vos 
larmes.  Philippe. 

Le  Grand  Sénéchal  chargé  des 
dépêches  du  F  oi ,  &:  prcflè  du 
dcîir  d'arriver  à  Paris  avant  tous 
ceux  qui  en  prenoient  corrimc 
lui  la  route  ,  {c  mit  en  chemin. 
Tandis  que  le  Grand  Sénéchal, 
(cndu  à  Paris ,  ccoic  occupé  \ 
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efTuyer  les  larmes  d'une  belle- 
mère ,  &:  d'une  femme  qui  lui 
écoient  toutes  deux  bien  chères , 
Monlac  prenoit  en  Bourgogne 
des  mefures  pour  réuflir  dans  Te- 
xecution  des  dernières  volontez 
du  Sire  de  Couci. 

Pendant  que  quelques  nouvel- 
les échappées,  &:  encore  incer- 
taines ,  annonçoient  les  fuccès^ 
heureux  de  la  'Paleftine ,  mais 
fans  détailler  ce  qu'ils  avoient 
coûté  ,  la  trifte  Madame  de  Fa- 
jel  5  vis-à-vis  d'elle-même  ,  &:  en 
butte  aux  perfécutions  d'un  ma- 
ri jaloux  &C  furieux  ,  gémiffoit 
de  fon  fort  »  fa  tendrefle  ,  tou- 
jours la  même  ,  malgré  fes  ef- 
forts pour  l'a  vaincre ,  lui  mon- 
troit  les  dangers  où  Raoul  étoit 
cxpofé  ;  fon  imagination  ,  tou- 
jours ingénieufe  à  la  tourmen- 
ter ,  le  lui  repréfentoit  pâle  Se 
fànglant,  couché  fur  la  pouflic- 

rc. 
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re  5  prêt  à  rendre  le  dernier  fou- 
pir  5  &c  la  cherchant  encore  d'un 
œil  mourant.  EfFrayée  de  cette 
funcite  image  ,  elle  s'abandon- 
noit  à  la  plus  fenfible  douleur  » 
Quelquefois  aufli  elle  croyoic 
le  voir  ,  renverfant  d'un  bras 
vidorieux  les  bataillons  enne- 
mis ,  d>c  revenir  tout  couvert  de 
Lauriers  !  mais  que  ces  doux  mo- 
mcns  ctoient  coures  »  dans  l'in- 
certitude du  fort  de  ce  qu'on 
aime  ,  la  crainte  eft  plus  forte 
que  rcfpérance  i  elle  prcvaloic 
prefque  toujours  chez  Madame 
de  Fajcl ,  &:  la  rcplongcoit  dans 
ce  fonds  de  trift cite  que  l'cibfen- 
ce  eft  feule  capable  d'entretenir  , 
&:  que  l'on  bannit  encore  moins 
quand  on  craint  pour  ce  que  l'on 
âimei  Les  durs  traitcmcns  que 
cette  infortunée  cprouvoit  de 
Monficur  de  Fajel  ,  ctoient  Tex- 
cufe  de  fa  mélancolie.  Ce  cruel 
Tome  IlL  N 
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époux  lui  fourniflbit  lui-même 
des  prétextes  propres  à  la  jufti- 
fier ,  &:  à  lui  en  cacher  la  vérita- 
ble caufe. 

Le  Seigneur  de  Fajel  &  fa 
femme  ,  prefque  également  à 
plaindre  ,  étoient  dans  une  Terre 
aflez  près  de  Dijon ,  quand  Mon- 
lac  arriva  à  Saint  Jean  de  Lau- 
ne.  Avant  d'aller  au  Château 
où  étoit  Madame  de  Fajel  ,  il 
crut  devoir  pipendre  la  précau- 
tion de  fc  déguifer ,  pour  éviter 
l'inconvénient  d'être  reconnu  de 
Fajel  5  qui  l'avoir  vu  fi  fouvent 
à  la  Cour  de  Philippe.  Son  dé- 
guifement  fait ,  il  part  :  il  arrive 
tfïès  d  une  des  portes  du  Parc  ;  il 
n'ofe  hazarder  d'y  entrer  ;  il  en 
fait  le  tour  ;  il  s'informe  à  un 
Païfan  qu'il  rencontre ,  fi  le  Sei- 
gn'i^ur  de  F2Jel  eft  dans  fon  Châ- 
teau ,  &:  s'il  ne  va  point  quel- 
-qucfois  à  la  chafTe  ?  Ce  Païfan  lui 
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dit  que  fon  Sqigneur  prenoic 
fouventce  diverftirement.  Mon- 
lac  réfoud  fur  le  champ  d'à t cen- 
dre cette  occafion  pour  entrer 
dans  le  Château  ;  mais  pour  la 
faifir  ,  il  fallott  qu'il  paflat  les 
jours  à  fe  promener  aux  environs 
du  Parc.  Le  defir  d'exécuter  ce 
que  fon  cher  Maître  avoir  fi  ar- 
demment fouhaité  ,  diminuoit 
aux  yeux  de  Monlac  le  péril  où 
il  s'expofoit  y  Âl  n'étoit  occupé 
qu'à  trouver  le  moment  favo- 
rable ,  pour  pénétrer  jufques  à 
l'appartement  de  Madame  de 
Fajel ,  fous  le  prétexte  d'avoir  à 
lui  montrer  des  marchandifes  cu- 
rieufes.  Malgré  les  précautions 
de  Monlac  ,  il  lui  écoit  impof. 
fible  de  n'être  pas  remarqué  des 
Habitans  du  Village  qui  étoitau 
pied  du  Château.  Celui  qu'il 
avoit  interroge  ,  inquiet  de  ren- 
contrer depuis  crois  jours  fur  fou 

N  ij 
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chemin,  le  même  étranger ,  vou- 
^ lut  fe  faire  un  mérite  aupvès  de 
fon  Seigneur  ,  d'un  avis  qui  pou- 
voit  peut-être  l'intéreflerj  Mon- 
fieur  Fcijel  fut  donc  averti. 
Il  venoit  d'apprendre  que  le 
Roi ,  de  retour  de  la  Terre-Sain- 
te 5  étoit  depuis  cinq  ou  fix 
jours  3  à  Lyon.  Cette  nouvelle 
le  détermina  d'abord  à  penfer 
que  celui  qu'on  voyoit  depuis 
trois  jours  rôder  autour  de  Ton 
Parc  5  étoit,  ou  Raoul , ou  quel- 
qu'un à  lui  ,  chargé  d'épier  te 
moment  de  voir  Madame  de 
Fajel.  Ce  Ibupçon  ,  en  irritant 
fa  jaloufie  ,  le  tranfpota  de  co- 
lère ;  il  devint  furieux  !  le  de{îr 
de  fé  vanger  fur  Raoul ,  des  cha- 
grins &  des  tourmens  où  le  li- 
vroit  depuis  fi  long-tems  !a  fa- 
tale tendreflc  qu'il  avoit  infpi- 
rée  à  Madame  de  Fajel ,  lui  fait 
prendre  fur  le  champ  un  parti 
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violent  :  il  fore  fuivi  de  trois  de 
içs  gens  ;  il  va  du  côre  où  on  vient 
de  lui  dire  qu'il  trouvera  celui . 
qu'il  croit  déjà  un  ennemi  de  fon 
repos  Se  de  fa  gloire. 

Monlac  voyant  de  loin  avan- 
cer quatre  Cavaliers  ,  parmi  lef- 
quels  il  croit  diftinguer  le  Sei- 
gneur de  Fajel ,  fent  le  péril  où 
il  efl:,&:veut  y  échapper.  Fajel 
appercevant  fon  deifcm  ,  vient 
fur  lui  à  toute  bride  ,  ô^  1  arrête. 
Il  voit  d'abord  que  ce  n'eft  point 
le  Sire  de  Couci ,  mais  il  a  une 
idée  confufe  des  traits  de  celui 
qui  veut  en  vain  fe  cacher  ;  il 
pOiL'e  fur  lui  un  regard  fixe  ;  il 
cherche  à  le  reconnoîrre  ,  de  le 
reconnoît.  Ah  !  traître,s'écria-t'il, 
ton  déguifement ,  aux  portes  de 
mon  Château ,  ne  m'inftruit  que 
trop  de  ton  projet  criminel  ,  &?i 
je  vais  t'en  punir  î  ta  mort  fera 
la  récompense  de  ton  zélé  »  elle 

Niij 
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inftruira  le  perfide  Couci,  du  fort 
que  lui  garde  mon  jufte  reffen- 
timent  •  En  achevant  ces  mots , 
la  fureur  s'empara  du  Seigneur 
de  Fajel ,  qui ,  aidé  de  (es  gens 
fe  rendit  le  maître  de  Monlac  : 
il  TafTaflina ,  malgré  les  coura- 
geux efforts  que  fit  ce  Gentil- 
homme 5  pour  défendre  ,  &:  ven- 
dre chèrement  fa  vie. 

A  peine  Monlac  eft-il  étendu 
fur  la  pouffiere  ,  que  le  Seigneur 
de  Fajel  met  pied  à  terre  :  il  or- 
donne à  Ces  gens  de  rentrer  dans 
le  Château  ^  &:  leur  défend  de 
parler  de  ce  qui  vient  de  fe  paf- 
fer.  AuiTi  -  tôt  qu'il  eft  feul  ,  il 
fouille  avec  précipitation  la  vic- 
time qu'il  vient  d'immoler  à  fes 
jaloux  tranfports.  Ciel  !  que  lui 
trouve-t'il  !  une  boëte  d'or  qui 
renferme  le  cœur  de  Raoul  de 
Couci ,  avec  une  Lettre  de  cet 
infortuné.  Que  devient  Fajci  à 
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Gccte  vue  !  Il  frémit  d'horreur 
ôc  trenaillit  de  joye!  Raoul  n'eft 
plus.  Sa  mort  me  vange  ,  &c  pu- 
nie la  perfide  qu'il  adoroit.  Il 
lit  &c  relit  le  fatal  écrit  5  chaque 
mot  ajoute  à  fa  fureur  i  Raoul 
ne  regrette  fa  vie  ,  que  parce 
qu'il  etoit  aimé  de  Madame  de 
Fajel  i  II  fe  plaint ,  il  eft  vrai^ 
d'une  vertu  trop  févére  ;  mais  il 
s'applaudit  de  régner  ,  malgré 
cette  même  vertu,dans  fon  cœur! 
Il  lui  Cfwoye  le  ûen  pour  gage 
de  fon  amour  ,  comme  aflliré 
que  ce  terrible  gage  ,  loin  de  lui 
être  un  objet  effrayant ,  lui  fera 
précieux  i  Le  Seigneur  de  Fajel 
refte  quelque  tems  comme  abî- 
mé dans  ces  funeftes  idées  ;  tan- 
tôt il  regarde  d'un  œil  égaré  , 
ce  que  renferme  la  bocte  qu'il 
tient  ;  tantôt  il  lit  la  Lettre; 
ces  deux  objets  l'irritent  pref- 
qu'également.  La  preuve  de  la 
N  iiij 
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cendrefle  de  fa  femme  ^  pour 
Raoul  j  fa  mort,  -&:  la  douleiir 
amérè  qu  en  reflentira  Madame 
de  Fajel  ,  -ne  lui  paroifTent  pas^ 
une  vangeance  afTez  completre  î' 
il  médite  un  projet  enfanté  par 
la  plus  noirerrage  !  Ceft  diicceur- 
mcme  de  Raoul ,  d^iit  it  velit 
faire  ufage  pôureîtécUder  la'plu^- 
aifreufe  barbarie  !"  mais'  polir 
Texécuter  ,  il  faut  qu'il  fe  rende 
maître  de  tous  fes  mouvemcns  -, 
il  faut  qu'ail  parôifle 'tt^anquile  ; 
fa  fureur  même  lui  en  donne  la 
force! 

Depuis  long-tems  le  Seigneur 
de  Fajel ,  pour  fe  fouftraire  au 
chagrin  que  lui  caufoit  la  mé- 
lancolie de  fa  femme  ,  paflbit 
des  journées  entières  fans  la  voir; 
&:  la  langueur  de  Madame  de 
Faj:l  la  recenoit  prefque  tou- 
jours dans  fon  appartement  ;  ils 
craignoient  tous  deux  leur  prér 
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fence  ;  run  ne  poiivoic  donner 
des  bornes  à  fes  reproches  ;  l'au- 
tre 5  pénétrée  du  regret  de  les  mér 
riter,  ne  pouvoit  les  foutenir,, 
Le  Seigneur  de  Fajel  vouloiç 
gagner  fur  lui ,  d'être  infenfible  à 
l'injure  que  lui  faifoient  les  fen- 
timens  intérieurs  de  la  femme  ; 
car  il  ne  doutoit  plus  de  fa  teu- 
dreffe  pour  Raoul ,  depuis  l'inf- 
tant  où  il  l'avoir  furprife  ver- 
fant  des  pleurs  fur  fes  Tablettes , 
&  fur  la  Lettre  de  Mademoifellc 
de  Couci.  Madame  de  Fajel  en 
proye ,  malgré  elle ,  à  tout  ce  que 
l'amour  peut  faire  éprouver  de 
plus  cruel ,  fe  rcprochoit  l'affreu- 
fe  iîtuation  où  la  fienne  redui- 
foit  un  mari.  Tous  les  jours 
.étoient  pgur  elle  ,  des  jours  de 
^triftcffe ,  ;&  dcr  folitude  î  elle  les 
'pafToit  occupée  de  Ces,  douions 
reufcs  pcnfées  ;  elle  n'avoit  per- 
fonnc  a  qui  elle  ofât  confier  fes 

Ny 
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peines  Se  les  inquiétudes  :  les 
momens  où  elle  étoit  forcée  d'ê- 
tre entourée ,  ou  de  fes  femmes , 
ou  de  ceux  qui  la  fervoient  , 
croient  pour  elles  des  momens  de 
contrainte»  Que  fes  repas  étoient 
courts ,  6c  filencieux  i 

Dès  que  le  Seigneur  de  Fajeï 
eut  en  fon  pouvoir  ce  qu  il  ve- 
noit  de  trouver  fur  le  malheu- 
reux Monlac  ,  il  rentra  dans  le 
Château  :  il  donna  auffi-tôt  les 
ordres  convenables  pour  Texé- 
cution  de  Thorrible  projet  qu'il 
mcditoit.  Sa  fureur  ,  animée  par 
fa  paffion  ^  lui  faifoit  defirer 
avec  une  impatience  extrême  , 
l'heureux  moment  où  il  dévoie 
jouir  de  fa  vangeance.  Ce  mo- 
ment arriva  enfin.  On  fervic 
Madame  de  Fajel ,  qui ,  comme 
a  fon  ordinaire,  du  moins  depuis 
quelque  tems ,  mangeoit  feule 
dans  fa  chambre.  Monûcur  de 
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Pajel  écoit  à  la  porte  fans  qu'elle 
en  flic  informée  ;  il  encra  avant 
qu'on  eût  défcrvi  le  feul  mecs 
qui  avoit  encore  été  préfcncé  à 
Madame  de  Fajel;  il  ordonna  à 
tout  le  monde  de  fe  retirer  j  il 
prit  un  (iége  ,  Se  fe  plaça  vis-à- 
vis  d'elle.  Voulez-vous  bien^Ma- 
dame ,  lui  dit  -  il  d'un  air  aiTez 
ouvert  5  que  je  vous  voye  fou- 
per  ?  ma  préfence  ne  vous  gêne- 
ra-t'elle  point  ?  Madame  de  Fa- 
jel répondit  à  fon  mari,  avec  cet- 
te douceur  qui  lui  étoit  fi  natu- 
relle ,  Se  que  tous  fes  chagrins 
n'avoicnt  pu  altérer.  Mangez  , 
Madame ,  pourfuivit  -  il ,  après 
avoir  gardé  un  moment  le  fi- 
Icnce.  Ce  que  vous  mangez  doit 
être  pour  vous  un  mets  délicieux» 
-c  cft  le  Cœur  de  Raoul  de  Couci. 
Madame  de  Fajel  croyanc  que 
fon  mari  ne  lui  tcnoit  cet  hor- 
rible difcours  ,  que   pour  vov: 

N  yj 
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l'effec  qu'il  produiroic  fur  elle  > 
lui  dit  :  eli!  Monfieur,vous&:  moi 
ferons-nous  fansccffe  ,  les  triftes 
vidimes  de  nos  jaloux  foupçons  > 
vous  feront-ils  tousi  les.  jours  ^ 
inventer  de  nouvelles  infultes  > 
Non  ,  non  ,  reprit  le  Seigneur  de 
Fajcl  5  cc(k  le  cœur  du  perfide 
Raoul, dont  vous  voyez  encore 
les  rcftes  devant  vous  :  il  eft  mort, 
ce  Raoul ,  objet  odieux  d'un 
amour  criminel.  Les  Sarrafins  ont 
commencé  ma  vangeance  ,  je 
viens  de  la  rendre  complette  î 
i  mcertitude  où  je  vous  vois  , 
vous  foùrient  contre  un  fi  grand 
•ma'heur,  ellefufpend  votre  dé- 
fefpoir  ,  &:  me  dérobe  trop  long- 
tems ,  le  plaifir  d'en  joiiir  i  Lifez^ 
perfide  ,  lui  dit-il ,  en  lui  jettant 
.la  Lettre  de  Raoul ,  lifez  i  Ma- 
dame de  Fajel ,  en  reconnoiffant 
le  caradére  de  Raoul,  qu'elle 
avoir  tant  de  fois  vu  entre  les 
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mains  de  Mademoifeile  de  Cou- 
ci  3  eft  faifie  de  crainte ,  ô^  d'hor- 
reur 1  elle  lit  :  chaque  mot  lui 
porte  un  coup  mortel  î  elle  perd 
enfin  Fulage  de  fes  fens^enache^ 
vant  la  Lettre  de  Raoul ,  qui 
ctoit  conçue  en  ces  termes. 

Je  fins  y  Madame  ,  que  je  vais 
cej/èr  de  vivre  ,  d^  je  fens  que 
ma  pajfion  ne  fut  jamais  plus  for^ 
te.  Fous  l'avez,  payée  d'une  fenji- 
hilitéy  qui  y  fans  rien  coûter  a  T^otre 
Aîiji  ère  devoir  >  a  fait  le  bonheur  , 
ài  k  malheur  de  ma  vie.  l  0 fe- 
rai-je  me  flatter  y  que  lorfque  vous 
ferez,  du  terme  ou  je  me  trouve  y 
\puifele  Ciel  le  reculer!)  vous 
ferez,  occupée  de  moi  y  comme  je  le 
fuis  de  vous  !  oui  y  Madame  y  '-je  lef 
feré'lwous  le  pourrez,  fans  h  le  fer 
'Sfû'à.vertu pure  y  quefaî  toujours 
refpecïée  dans  vûus  :  cette  idét 
fiât  eu fe  éloigne  de  moi  l'horreur 
4'une  mort  prochaine  s  c'eji  cette 
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idée  qui  me  fait  charger  le  fidèle 
Monlac ,  de  vous  remettre  ,  au  pé^ 
ril  de  fa  vie  ,  une  hoéte  dans  la-* 
quelle  ejl  renfermé  un  défot  qui 
vous  coûtera  des  larmes ,  c^  vous 
fera  précieux  !  mes  fentimens  juf- 
tifient  la  hardiejfe  y  é"  Ufmgula* 
larité  d'un  don  de  cette  nature ,  & 
la  connoiffance  que  jai  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  votre  ame ,  m'ajjïirc 

del'ufage  que  vous  en  ferez. Je 

m*affoiblis,.,.  ma  vùefe  trouble., .• 
Adieu  y  Madame. , .  /je  meurs, , . 
Le  barbare  Fajel  jouiffoit  de 
l'état  déplorable  ,  où  il  avoit  ré- 
duit^fa  femme.  Mais  la  durée  de 
fon  évanouiffement  lui  fit  crain- 
dre qu'il  ne  fût  l'avancoureur 
d'une  mort  prochaine.  Elle  dut 
à  fa  cruauté  le  fecours  qu'il  lui 
donna.  Il  étoit  impatient  d'être 
le  témoin  de  la  douleur  où  elle 
s'abandonneroit  ;  il  vouloit  in- 
fulter  a  fa  mifere  5  il  vouloit  çn.« 
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fin  qu  elle  pût  lire  dans  (es  re- 
gards menaçans ,  cette  noire  fu- 
reur ,  fi  propre  à  lui  annoncer 
un  avenir  ,  dont  il  fe  flattoit 
qu  elle  feroit  effrayée.  Madame 
de  Fajel  refta  plus  de  deux  heu- 
res fans  reprendre  fes  efprits  î  elle 
ouvre  enfin  les  yeux.  Quel  fpec- 
tacle  lui  eft  offert .'  les  refies  d'un 
repas  horrible  !  un  mari  qui  vient 
de  faire  une  aftion  ,  dont  le  feul 
récit  fait  frémir  la  nature  i  Son 
amc  reçoit  de  différentes  impref^ 
fions  5  félon  les  différens  objets 
qui  la  frappent  -,  de  la  pieté  ,  &C 
de  la  douleur  j  de  la  colère  ,  S>C 
de  l'indignation  •  mais  aucun 
fde  fes  mouvcmens  n'éclate  :  elle 
baifle  le  yeux  ,  &  garde  un  mor- 
IT<^  filence.  Je  le  vois ,  perfide  , 
dit  ce  cruel  époux  ,  vous  ajoutez 
à  To^itrage  que  me  fait  votre 
cœur,  celui  de  mépriferma  jufle 
indignation^.  Votre  filence  n'efl 
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l'effet ,  ni  de  vos  remords ,  ni  de 
la  crainte  que  devroit  vous  inf- 
pirer  ce  que  peut  un  mari  fi  cruel- 
lement off^nfé  i  Cette  douleur 
muette  ,  en  marquant  votre  mé- 
pris ,  femble  braver  ma  vangean- 
ce  ;  mais  tremblez  î  craignez  tout 
d'un  homme  qui  vous  a  tendre- 
ment aimée  •  Je  mefurerai  les 
châtimens  que  je  vous  prépare , 
fur  l'amour  que  j'ai  eu  pour 
vous .'  ma  haine  me  rendra  vos 
jours  précieux  !  Je  les  ménage- 
rai 5  mais  ce  ne  fera  que  pour 
jouir  plus  long-tems  du  plaifir  de 
vous  tourmenter.  C  eft  ,  répli- 
qua Madame  de  Fajel ,  £e  qui 
n'eft  plus  en  votre  pouvoir  :  fans 
vous  donner  le  foin  ,  ou  de  les 
prolong^T  ,  CCS  jours  infortunez , 
ov  de  les  abréger  ,  je  ferai  bien- 
tôt hors  d'état  de  vous  craindre  l 
on  peut  fortir  de  la  vie  ,  fans  le 
fecours  ni  du  fer  ^  ni  du  poifon  • 
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Vous  êtes  plus  à  plaindre  que 
moi!  vous  allez  être  livté  à  des 
remords  -qui  ne  vous  quitteront 
jamais.  Plut  au  Ciel  q-ue  cette 
trifte  avanture  fut  enfevelie  dans 
un  profond  oubli  !  mais  il  eft  des 
trimes  que  la  juftice  céleftc  ne 
laifTé  point  ignorer  i  c'eft  la  plus 
grande  vangeance  qu'elle  puifle 
exercer  contre  un  homme  de  vo- 
tre rang  !  Votre  mémoire  fera 
odicufc  à  la  poftérité  ,  tandis  que 
la  mienne  l'attendrira  •  Je  n'ai 
rien  à  me  reprocher  :  j'ai  combat- 
tu une  malheureufe  pafïion  qui 
regnoit  dans  mon  cœur  ,  avant 
que  je  vous  euffb  donné  la  main. 
Elle  ne  m'a  point  fait  oublier 
mon  devoir!  je  n'ai  écouté  que 
lui  î  je  lui  ai  facrifié  tout  ce  que 
la  vertu  la  plus  auftere  exigeoit 
de  moi  i  C'étoit  pour  lui  obéir ,  ' 
que  je  vous  ai  forcé,  vous  &:  mon 
pcrc  p  à  m'arrachcr  de  la  Cour  de 
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Philippe  !  jugez,  (  fi  votre  fureur 
vous  le  peut  permettre  ,  )  jugez  , 
qui  de  nous  deux  eft  ici  le  plus 
criminel  i 

La  modération  de  Madame  de 
Fajel  5  étonna  ce  furieux  ;  cet 
étonnement  fit  place  à  la  honte 
d'avoir  commis  un  crime  qui  ne 
fervoit  qu'à  lui  confirmer  l'in- 
nocence de  fa  femme.  Pour  lui 
cacher  fon  trouble  de  fa  confu- 
fion  5  il  fortit  fans  rien  répon- 
dre. A  peine  Madame  de  Fajel 
fut-elle  délivrée  de  fa  préfence , 
qu  elle  pafla  dans  fon  Cabinet , 
où  elle  fe  laiffa  aller  languiflam- 
ment  fur  un  fauteuil.  Raoul  eft 
mort  5  dit-elle  d'une  voix  aifoi- 
blie  J  Raoul  eft  mort  ]  non  ,  je 
ne  veux  point  lui  furvivre  1  L'ac- 
tion barbare  que  vient  de  com- 
mettre notre  commun  ennemi , 
me  condamne  à  mourir  î  eh  bien! 
cher  Raoul ,  la  more  nous  uni-* 
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ra  i  Elle  lit  ,  &c  relit  la  Lettre 
qu  elle  tient  dans  fes  mains  ;  elle 
Tarrofe  de  {es  larmes.  Hélas  î 
qu  as-tu  fait ,  cruel  époux  î  que 
ne  me  laiflbis-tu  la  liberté  de 
pleurer  un  Héros  ,  mort  dans 
les  bras  de  la  Vidoire  î  ma  dou- 
leur auroit  été  aufli  innocente 
que  rétoit  ma  tendrefle  1  ]'au- 
rois  même  pris  foin  de  te  la  ca- 
cher !  Le  refpeâ:  que  j'ai  tou- 
jours eu  pour  le  fatal  lien  qui 
nous  unit  ,  m'auroit  foutenué 
contre  un  fi  grand  malheur  î 
Tu  m'aurois  toujours  vu ,  fem- 
blable  à  moi  -  même ,  chercher 
à  adoucir  ton  caraûere  ,  farou- 
che y  &:  foupçonneux  ]  je  me 
ferois  fait  une  loi  d'cfliiyer  ,  fans 
murmurer ,  toute  la  rigueur  de 
tes  caprices  ;  &  s'il  n'eût  pas  été 
en  mon  pouvoir  de  te  rendre  le 
maître  de  mon  cœur  ,  tul'aurois 
du  moins  été  de  toutes  mes  de* 
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marches  !  Mais  pourquoi  fonger 
à  ce  barbare  ,  dans  les  momens 
qui  me  reftent  à  vivre  î  je  ne 
dois^je  ne  veux  m'occuper  que  de 
mes  juftes  regrets  !  Raoul ,  cher 
Raoul  5  vous  n'êtes  plus  !  jamais 
palTion  fut-elle  aufli  refpedueufe 
que  la  vôtre  ?  malgré  la  connoif- 
fance  que  vous  aviez  de  la  mien- 
ne 5  vous  l'avez  toujours  conte- 
nue dans  les  bornes  prefcrices  par 
la  raifon  ,  Se  le  devoir  î 

Le  Seigneur  de  Fajel  étoit  à 
peine  forti  de  la  chambre  de  fa 
femme ,  qu'il  fentit  l'effet  de  ce 
qu'elle  venoit  de  lui  dire.  Les  re- 
mords s'emparèrent  de  lui-,  il  voit 
avec  horreur  toute  la  barbarie 
d'une  action  infruclueufe  i  il  ne 
comprend  pas  comment  il  a  pu 
la  commettre  î  J'étois  jaloux  de 
Raoul  de  Couci  ,  s'écrioit  -  il , 
fans  avoir  eu  la  moindre  preuve 
que  ma  femme  m'eût  offenfé  ! 
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La  mort  me  délivre  d'un  Rival , 
fi  redoutable  à  mes  yeux  1  la  Let- 
tre que  je  trouve  fur  celui ,  que 
dans  un  premier  mouvement  je 
facrifie  à  ma  fureur  ,  ne  devoit- 
cUe  pas  remettre  le  calme  dans 
mon  ame  ?  La  pureté  de  la  con- 
duite de  Madame  de  Fajel  n'y 
ctoit-elle  pas  évidente  ?  Loin  de 
fouilraire  à  fa  connoiffance  cette 
Lettre,&:  cette  boëte  fatale,qui... 
ô  Ciel  !  quel  ufage  en  ai- je  fait  > 
j'en  frémis  »  malheureufe  vidi- 
me  I  Trop  coupable  Fajel ,  ofes- 
tu  bien  te  rappeller  à  toi-même 
tout  ce  que  tu  as  fait  fouffrir  à  la 
plus  vcrtueufe  femme  qui  fut  ja- 
mais ?  elle  en  mourra  1 C'eft 

moi ,  qui ,  après  l'avoir  accablée 
prefque  tous  les  jours ,  de  mille 
mjuftes  reproches,  viens  enfin  de  • 
lui  enfoncer  le  poignard  dans  le 
fcin  1...  Mais  rentrons  chez  elle 
pour  foulagcr  fa  peine  •  quVllc 
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foit  témoin  de  celle  que  j'en-, 
dure  1  Ah  1  monftre  ,  comment 
te  préfenter  à  fcs  yeux  >  Pourras- 
tu  foutenir  leuts  regards  mou- 
rans> 

Ces  divers  mouvemens  agitè- 
rent Fajel  toute  la  nuit.  A  peine 
vit-il  le  jour  5  qu'il  envoya  dire  à 
Maraudé  ;,  celle  de  fes  femmes 
que  Madame  de  Fajel  aimoic 
le  mieux  ,  de  pafTer  chez  lui. 
Maraudé  fe  déroba  d'auprès  de 
fa  Maîtreffe  î  Madame  de  Fajel 
ctoit  trop  pleine  de  fa  douleur , 
pour  s'appercevoir  de  ce  qui  fe 
paflbit  autour  d'elle.  Dès  que  Fa- 
jel vit  Maraudé ,  il  lui  demanda 
avec  trouble  &:  précipitation  ,  ce 
que  faifoit,  ce  que  difoit,  &c  dans 
quel  état  étoit  fa  femme  ?  Quoi  î 
tu  pleures,  s'écria-t'il  !  parle.  Hé- 
las i  Seigneur  ,  répliqua  -  t'elle , 
que  voulez-vous  que  je  vous  ap- 
prenne? Madame  cft  immobile  i 
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elle  ne  profère  pas  un  mot  :  des 
foupirs ,  &:  des  larmes  marquent 
feulement  l'agitation  de  fon 
ame!  elle  afouvent  des  foiblefles 
dans  lefquelles  il  femble  qu  elle 
va  expirer  :  pour  l'empêcher  d'y 
fuccomber  ,  nous  la  preflbns  , 
mais  en  vain,  de  prendre  ce  qui 
pourroit  la  foulager.  Sans  nous 
parler ,  elle  nous  rebute ,  àc  nos 
empreflemens  paroiffent  encore 
irriter  fa  douleur  i  Retourne^Ma- 
randé  j  reprit  Fajel,  retourne  au- 
près de  cette  infortunée  -,  je  ne 
fçais  fi  je  dois  la  voir  ?  je  ne  fçais 
fi  je  ne  dois  point ,  dans  ces  pre- 
miers mouvemens ,  la  laiffer  feu- 
le ?  retourne ,  &  viens  m'avertit 
fi  quelque  nouvel  accident  fai- 
foit  craindre  un  malheur  ,  dont 
ridée  me  fait  trembler  ! 

Madame  de  Fa)  cl  n'avoir  ja- 
mais ouvert  fon  coeur  à  la  fidelle 
Marandé  3  elle  ignoroit  même  ce 
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qui  s'étoic  pafTé  la  veille ,  entre 
le  mari  &c  la  femme  ;  furprifc 
de  tout  ce  qu  elle  voyoic ,  elle 
cherchoit  en  vain  à  en  démêler 
la  eaufe.  Elle  crut  ,  en  rentrant 
dans  la  chambre  de  fa  MaîtrefTe, 
pouvoir  lui  dire  que  Monfieur 
de  Fajcl  l'avoit  mandée  ;  qu  il 
étoit  dans  une  agitation  extrê- 
me; que  fes  yeux  étoient  gros 
de  larmes  j  qu'il  articuloit  avec 
peine  ce  qu'il  difoit.  Madame 
de  Fajel  fans  rien  répondre  ,  lui 
fît  figne  de  la  main, de  ne  pas  con- 
tinuer. Monfieur  de  Faj.el  iiors 
de  lui  -  même  y  alla  trente  fois 
dans  ce  même  jour  ,  de  fon  ap- 
partement ,  à  la  porte  de  la 
chambre  de  fa  femme ,  ôc  trente 
fois  il  n'ofa  y  entrer  ;  il  parcou- 
roit  fon  Château  ,  fcs  Jardins  , 
fon  Parc  ,  ôc  ne  fçavoit  jamais 
où  il  étoit.  Ne  pouvant  enfin 
réfifter  à  l'impatience  d'appren- 
dre 
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dre   par  lui-même  1  état  où  fc 
trouvoit   Madame  de  Fajel ,  il 
entra  chez  elle.  Il  la  voit  dans 
fon  lit  5  avec  cet  abattement ,  fui- 
te ordinaire  des  douleurs  vives  ; 
elle  ne  marque  aucune  furprifc 
de  voir  ce  cruel  tiran  ;  elle  n  a- 
voit  plus  rien  à  craindre  de  fa 
violence  :    tout  croit  fait.  Elle 
ordonne  à  fcs  femmes  de  fortir  ; 
puis  s'adrefl'ant  à  cet  époux  bar- 
bare ,  elle  lui  dit  d'une  voix  lan- 
guifTante  :  Que  venez-vous  faire 
ici ,  Monfieur  ?  n'avez-vous  pas 
cpuifé  tous  les  traits  qu'une  in- 
jufte  jaloufie  vous  a  fournis  con- 
tre moi  ?  mes  malheurs ,  qui  tôt 
ou  tard  ,  feront  les  vôtres ,  ne 
font-ils  pas  allez  grands  ?  voulez- 
vous  encore  y  ajouter  ?  Ah  »  Ma- 
dame 5  s  écria  Fajel ,  vous  voyez 
un  coupable  ronge  de  remords  i 
un  criminel  qui  vous  demande 
grâce  i  un  homme  confondu  par 
Tome  IIL  Q 
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votre  innocence ,  qui  vient  à  vos 
genoux  vous  implorer  pour  vous- 
même  :  confervez  des  jours  qui 
ne  me  furent  jamais  fi  précieux  i 
vous  me  verrez  ,  à  tous  les  inf- 
tans  5  pénétré  &c  repentant  de 
mon  crime ,  loin  de  vouloir  Tex- 
cufer  par  l'excès  de  mon  amour, 
en  avouer  toute  la  noirceur  •  ne 
foyez  point  inflexible  ;  n'imitez 
pas  ma  dureté  -,  j'en  refTens  toute 
l'horreur  -,  ah  î  Madame  ,  foyez 
auffi  généreufe  que  j'ai  été  cruel  : 
faut-il  que  j'expire  à  vos  yeux 
pour  m' attirer  un  regard  ,  que  je 
préférerois  à  la  vie  ?  que  ma  mort 
me  paroîtroit  douce ,  fi  elle  pou- 
voir exciter  en  vous  un  léger 
mouvement  de  pitié  î  Je  fens , 
Monfieur ,  répliqua  Madame  de 
Fajel ,  que  ce  retour  de  vertu 
ne  peut  déformais  m'être  utile  ; 
fans  vouloir  vous  irriter,  je  fou- 
haite  qu'il  foit  durable  i  tels  font 
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les  voeux  de  Tinnocence ,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  roppriment» 
mais  s'il  eft  vrai  que  votre  re- 
pentir foit  (încere ,  la  preuve  qui 
cft  en  votre  pouvoir  ,  eft  uni- 
que 5  ne  me  la  refufez  pas  :  éloi- 
gnez-vous d'une  femme  dont  la 
vue  5  les  fentimens ,  les  paroles 
&  le  filence  doivent  vous  acca- 
bler. 

Après  ces  mots ,  Madame  de 
Fajel  fe  tut.  Son  mari  croyant  pé- 
nétrer fa  funcfte  réfolution,  n'ou- 
blia rien  pour  la  combattre  :  il 
fupplioit ,  il  preflbit ,  il  interro- 
geoit  5  il  gémiflbit  ;  mais  il  at- 
tendoit ,  en  vain  ,  une  réponfe  » 
prières,  larmes  ,  mouvemens , 
tantôt  doux  ,  tantôt  impétueux, 
ne  produifirent  que  le  même  ef-  ^^ 
fet  :  Le  filence.  Ne  pouvant  le 
foutenir ,  il  fortit  confus  &:  dé- 
fefpcré. 
Le  Seigneur  de  Fajel  en  par- 
Oijj 
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courant  fon  Château ,  ccmmc  un 
homme  égaré  ,  réfléchit  tumul- 
tueufcment  fur  ce  qui  vient  de 
fe  paflcr  :  la  pâleur  de  fa  fem- 
me 5  la  peine  qu'elle  avoir  eue 
à  prononcer  le  difcours  qu'il  ve- 
noit  d'entendre  ,  la  confterna- 
tion  &c  les  pleurs  de  {es  domefti- 
ques  3  tout  lui  annonce  un  mal- 
heur prochain  i  il  appelle  fon  Er 
cuycr  ,  il  lui  donne  l'ordre  d'al- 
ler à  Vergi.  L'Ecuyer  eft  à  peine 
parti  5  qu'il  fe  repent  de  l'avoir 
envoyé  î  il  craint  la  préfence 
de  Monfieur  &c  de  Madame  de 
Vergi  ',  il  craint  que  leur  mal- 
heureufe  fille  ne  leur  développe 
un  miftcre  odieux  ;  il  craint  leurs 
juftes  reproches  -,  il  craint  enfin 
leur  douleur  i  Malgré  l'extrême 
affliction  du  Seigneur  de  Vergi , 
en  apprenant  le  péril  où  fa  fille 
fe  trouve  ,  il  fait  des  queftions 
adroites  à  celui  qui  lui  apporte 
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de  fi  terribles  nouvelles  ;  il  lui 
demande  fi  quelque  accident  n'a 
point  précédé  cette  prompte  àc 
dangereufe  maladie  ?  il  efpere 
éclaircir  (es  doutes  par  les  ré- 
ponfes  de  TEcuyer  :  mais  elles 
furent  fi  fimples  &:  fi  naives ,  que 
le  Seigneur  de  Vergi  conçut  que 
celui  qui  les  faifoit ,  n'avoit  nul- 
le idée  de  ce  qui  fe  pafibit  dans 
le  cœur  de  Madame  de  Fajel ,  &: 
peu  de  connoilTance  du  véritable 
caraûére  de  (ov\  Maître. 

Monfieur  &  Madame  de  Ver- 
gi arrivèrent  le  cinquième  jour 
après  le  funefle  accident  qui  al- 
loit  coûter  la  vie  à  l'innocente 
&:  malheureufe  Madame  de  Fa- 
jel. Quel  fpedacle  pour  eux  i  ils 
la  trouvent  mourante.  Ils  l'em- 
braflent ,  ils  verfent  un  torrent 
de  larmes  ;  à  peine  peuvent-il» 
lui  arracher  quelques  mots  ;  elle 
s'afFoiblit  \  fcs  yeux  fe  ferment  î 
O  iij 
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elle  perd  la  parole.  Le  Seigneur 
de  Vergi  effrayé  ,  appelle  du  fe- 
cours  5  il  demande  Fajel  j  on  lui 
dit  qu'il  vient  de  monter  à  che- 
val ,  fuivi  d'un  feul  domeftique  : 
il  ne  queftionne  point  ceux  qui 
lui  difent  que  le  Seigneur  de  Fa- 
jel vient  de  partir ,  fans  avoir 
ni  parle  à  perfonne  ,  ni  donné 
aucun   ordre.    Ce  père  affligé , 
défefperé  de  ce  qu'il  voit  &:  de 
ce  qu'il  penfe  ,  embraffe  fa  fille 
qui  meurt  entre  fes  bras  i  Mon- 
fieur  &:  Madame  de  Vergi  s'en- 
fuient avec  horreur  d'un  lieu ,  où 
la  fatale  deftinée  de  leur  fille ,  a- 
voit  fixé  fon  fort. 
-  Le  Seigneur  de   Fajel ,  après 
avoir  parcouru  toutes  les  routes 
de  fa  Forêt ,  &:  ne  pouvant  s'é- 
loigner 5  quelque  deffein  qu'il  en 
eût  5  revenoit  vers  fon  Château  , 
lorfque  l'Equipage  de  fon  Beau- 
pere  ^  qui  ne  faifoit  que  d*ea 
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fortir  ,  lui  parut  reprendre  le 
chemin  de  Vergi.  Il  s'approche. 
Mais  ce  vieux  Seigneur  affligé , 
détourne  la  tête  ,  &:  veut  éviter 
les  regards  d'un  homme  qui  lui 
eft  odieux  !  Fajel  s'arrête  ,  il  ne 
doute  plus  de  (on  malheur  5  il 
pique  droit  chez  lui  ;  il  entre. 
Quel  fpcdacle  1  tout  pleure,  tout 

fémit  î  il  vole  à  l'appartement 
e  fa  femme  ;  on  s'efforce  pour 
l'empêcher  d'y  entrer  :  il  mena- 
ce 5  il  met  l'épée  à  la  main  ;  il 
veut  percer  tous  ceux  qui  s'op- 
pofent  à  fon  paffage  ,  &  ne  pou- 
vant les  intimider  ,  il  tourne  ce 
fer  contre  fa  poitrine  -,  on  le  dé- 
farme  ;  on  le  fauve  de  fa  propre 
fureur  :  il  demeure  un  inftant  im- 
mobile fans  proférer  un  fcul  mot. 
A  ce  calme  ,  fuccede  un  mouve- 
ment impétueux  j  il  defcend  ;' 
remonte  le  même  cheval ,  &:  dans 
<in  moment  on  le  perd  de  vue. 
O  iiij 
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Il  va  droit  à  un  Monaftere  ,  dont 
l'Abbé  étoit  fon  allié.  Il  Finf- 
truie  y  en  homme  troublé  ,  de 
fon  malheur  ,  &  lui  demande 
qu'il  lui  foit  permis  de  fe  renfer- 
mer. L'Abbé  fe  tranfporte  fur  le 
champ  à  Fajel ,  pour  faire  rendre 
les  derniers  devoirs  à  la  femme 
la  plus  vertueufs  Se  la  plus  in- 
fortunée qui  fut  jamais. 

Tandis  que  cette  Tragédie  fe 
pafToit  en  Bourgogne  ,  le  Grand 
Sénéchal ,  qui  avoir  pris  la  route 
de  Paris  ,  y  étoit  arrivé  avant 
tous  ceux  qui  étoient  partis  de 
Lyon  pour  s'y  rendre.  Cette 
Capitale ,  quoique  gouvernée  fe^ 
Ion  les  ordres  que  Philippe  avoir 
laiffez ,  fe  reffentoit  de  l'abfen- 
ce  de  fon  Prince  ;  elle  ne  faifoit 
-des  vœux  que  pour  fon  retour. 
Le  Grand  Sénéchal  étoit  à  peine 
entré  dans  Paris ,  qu'il  fe  vit  en- 
touré d'une  multitude  de  Peu^p- 


DE  Philippe-Auguste.  311 

pie  3  empreflc  à  lui  demander  des 
nouvelles  de  leur  Roi.  Touché 
de  cette  ardeur  générale  ,  il  leur 
crioit  à  haute  voix  pour  fe  faire 
entendre  de  ce  Peuple ,  qui  vou- 
loir être  inftruit ,  èc  ne  pouvoic 
fe  donner  le  tems  d'écouter  ;  que 
le  Roi  étoit  à  Lyon  ,  &:  qu'ils 
joiiiroient  bicn-tot  de  la  fatif- 
fadion  de  le  revoir.  La  joye  de  ce 
prochain  retour  fe  répandit  en  un 
inftantj  les  Réjoiiiflances  &:  les  Il- 
luminations, fans  qu'aucun  ordre 
en  eût  été  donné^furent  des  preu- 
ves bien  fenfibles  de  l'amour  des 
François  pour  leur  Monarque. 

Le  Grand  Sénéchal,  qui  n'a- 
voit  demandé  congé  au  Roi  que 
pour  préparer  la  Maréchale  &: 
la  ComtefTe  des  Barres  à  la  nou- 
velle de  la  mort  d'Alberic  ,  re- 
doutoit  rétat  affreux  où  il  alloij; 
jetter  la  mère  &  la  fille  i  Sa  trif- 
tefle  &  fon  filencc ,  en  les  em- 

Ov 
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brafTantj  leur  annoncèrent  la  per- 
te qu'elles  avoient  faite  :  Qu  eft- 
il  arrivé  à  mon  fils ,  s'écria  la  Ma- 
réchale >  Quelle  nouvelle  m'en 
apportez-vous  ?  Le  Grand  Séné- 
chal foupira.  Ah  !  mon  fils  ne  vit 
plus ,  reprit  la  Maréchale  !  Non, 
Madame  ,  repartit  le  Comte  des 
Barres  !  mais  puifTe  mon  refpedfc 
pour  vous  5  &:  ma  tendreflfe  pour 
une  femme  que  j'adore  ,  ajouta- 
t'il  en  cmbraflant  la  Comtefle  ^ 
adoucir  chez  toutes  deux,  la  per- 
te que  vous  faites  i  A  un  faifijGTe- 
ment  mortel,  fuccederent  les  lar- 
mes &c  les  gémiiTemens  i  La  dou- 
leur de  la  mère  Se  de  la  fille  étoic 
fi  violente ,  qu'à  peine  voyoient- 
elles ,  dans  leurs  premiers  mou- 
vemens  ,  ce  qui  leur  reftoit ,  pour 
les  confoler  de  ce  qu'elles  avoient 
perdu. 

Après  que  le  Grand  Sénéchal 
eut  rempli  ces  premiers  ôc  triftcs 
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devoirs ,  il  fut  chou  Enguerrand  ; 
fon  eftime  pour  lui  alloit  juf- 
qucs  au  rcfped  ;  il  regrettoit  fin- 
ccremeiit  Raoul, &  Madcmoifel- 
le  de  Couci  lui  étoit  infiniment 
chère  î  il  connoifToit  fa  tendreflc 
pour  fon  frère  :  pénétré  de  Taf- 
flidion  de  la  Maréchale  6c  de  la 
Comtcffe  des  Barres  ,  il  redou- 
toit  rinftant  qui  alloit  encore 
mettre  fa  fcnfibilîré  à  une  nou- 
velle épreuve.  Selon  les  ordres 
qu'il  en  avoir  reçu  du  Roi ,  il  re- 
mit à  Enguerrand  la  Lettre  de 
ce  Prince ,  avant  de  lui  donner 
celle  de  Raoul.  Enguerrand  pâ- 
lit 5  en  voyant  Tair  abattu  du 
Grand  Sénéchal.  Le  Roi  m'écrit, 
dit-il  ! ...  Vous  êtes  le  porteur  de 
fa  Lettre  ! ...  Vous  gardez  un  mor- 
ne filence  î ...  Je  tremble  ! ...  Mon 
Fils»  . . .  mais  lifons,  A  peine  a-* 
t*il  lu  quelques  lignes ,  qu'il  por- 
te (es  mains  fur  fon  front ,  &C 

O  vj 
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reftc  immobile.  Raoul  eft  mort^ 
dit-il  d'une  voix  bafle  i  Mon 
Fils  ]  .  . .  quelle  perte  ! . .  .  Mon 
Fils  ! ...  A  ce  feul  mot ,  la  pa- 
role expire  fur  fcs  lèvres. 

Madame  de  Couci  qui  venoit 
d'apprendre  que  le  Comte  des 
Barres  écoit  chez  fon  mari ,  y  ac- 
court^ Quel  fujet  d'efFroi  pour 
elle  !  elle  voit  Enguerrand  acca- 
blé 5  &c  le  Grand  Sénéchal  qui 
craint  de  l'aborderiQuel  malheur 
eft-il  donc  arrivé  ^  s'écrie-t'elle 
toute  éperdue? parleZjMonficur.., 
Enguerrand  ne  répond  rien. .  . , 
Par  pitié ,  Grand  Sénéchal ,  con- 
tinuë-t'elle  ,  tirez-moi  de  peine. 
Le  Grand  Sénéchal  n'ofe  lui  ré- 
pondre ;  il  n'ofe  rrême  la  regar- 
der :  Lifez ,  Madame,  lui  dit  En- 
guerrand en  lui  donnant  la  Let- 
tre du  Roi  5  Se  obtenez  de  vous , 
s'il  eft  poffibîe ,  de  ne  pas  mou- 
rir de  douleur  !  Madame  de  Cou- 
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ci  lit,  Se  tombe  évanouie.  On 
la  porte  clans  cet  état  pitoyable, 
à  Ion  appartement ,  où  Tempref- 
fement  de  toutes  les  perfonnes 
qui  l'entourent ,  la  font  revenir  9 
mais  hélas  /  quelle  cft  fon  afflic- 
tion i  Le  courageux  Enguerrand, 
fans  verfer  une  larme  ,  répète 
plufieurs  fois  :  Mon  Fils  eft  mort  i 
î'ai  tout  perdu  :  Le  Grand  Sé- 
néchal voyant  avec  quelle  fer- 
meté Enguerrand  foutenoit  un 
fi  grand  malheur  ,  lui  rend  la 
Lettre  de  fon  fils.  Elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : 

Je  nt  furvis  que  de  feu  de 
jours  au  Maréchal  :  naus  avons 
tous  deux  trouvé  la  mort,  en  triom» 
fhant  des  Infdcles,  Le  Roi,  témoin 
de  notre  acîivité  à  exécuter  fes 
projets  ,  fera  touché  de  notre  per- 
te !  c*ejl  ajfez,  pour  notre  gloire^ 
r^ais  ce  n*ejl  pas  ajfez.  pour  mç 
confokr  de  quitter  un  père  tel  que 
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vous  !  l'efpoir  d'obtenir  la  grâce 
que  je  vais  lui  demander  y  peut  feul 
adoucir  mes  inquiétudes ,  dr  me 
faire  regarder  avec  moins  d'hor- 
reur y  ce  trijie  f^Jfage  :  le  Comte 
de   Rethel  ejl  ,  d^  fut  toujours 
mon  plus  tendre  ami-,  le  Roi  connoit 
tout  ce  qu^il  vaut  s  vous  l'aviez, 
trouvé  digne  de  votre  amitié  s  il 
adore  ma  fœur  ,   cette  fœur  qui 
me  fut  toujours  fi  chère  ,  &  que 
vous  n'avezj  pu  ceffer  d'aimer  ^ 
n* ayant  pu  ceffer  de  l'efimer  !  ren- 
dezj'les  heureux  :   qu'ils  foient 
unis  !  retrouvez,  un  fis  dans  un  Hé- 
rosfi  digne  de  votre  alliance  !  fon 
refpeHyfa  tendreffepour  vous ,  ont 
ferré  les  nœuds  d'une  amitié  formée 
entre  nous  des  notre  enfance.  Mon 
perepourroit'ilme  refufer  ce  que  je 
fouhaite  avec  tant  d'ardeur  y  dans 
k  moment  où  je  me  flatte  quEn- 
guerrand ,  qui  ne  connoît  point 
i'ufagc  des  larmes ,  en  répandre 
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i  la  trijlc  nouvelle  de  U  mort  de 
Vir.fortune  Raoul, 

Après  avoir  lu  la  Lettre  de 
Raoul  5  Enguerrand  levé  les  yeux 
au  Ciel  î  il  garde  un  moment  le 
iîlence  ,  &:  demande  enfuite  au 
Grand  Sénéchal  d'aller  prier  la 
Reine  d'envoyer  Adélaïde  à  une 
mère  qui  a  befoin  de  confola- 
tion  dans  l'état  où  elle  eft.  Peut- 
être  5  ajouta-t'il ,  en  trouverai-je 
dans  io.^  embraflemens. 

Malgré  l'impatience  du  Grand 
Sénéchal  pour  retourner  auprès 
de  la  Maréchale  bc  de  la  Comtet 
fc  des  Barres  ,  il  courut  chez  la 
Reine.  Adélaïde  étoit  auprès  d'el- 
le. Il  inftruilit  d'abord  cette  Prin- 
cefTe  de  la  mort  du  Maréchal.  Et 
que  fait  mon  frère ,  lui  demanda 
Mademoifelle  de  Couci  ?  eh  î 
quoi ,  Sénéchal ,  vous  ne  répon- 
dez rien  ! ...  Ah  !  Madame  ,  s'é- 
cria-t'elle  en  s'adreflanc  à  la  Rei-^ 
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ne  y  je  fuis  perdue  i  le  Grand  Sé- 
néchal évite  mes  regards  i  fou 
embarras  m'annonce  un  grand 
malheur  i  Parlez ,  Sénéchal ,  lui 
dit  la  Reine  ?  Enguerrand  fup- 
plie  Votre  Majefté ,  repartit-il  ^ 
d'envoyer  Mademoifelle  de  Cou- 
ci  à  fa  mère  ;  Tun  &  l'autre  trou- 
veront dans  fes  embraflemens 
quelque  confolation  contre  le 
coup  terrible  que  je  viens  de  leur 
porter.  Ah  »  Mademoifelle  ,  con- 
tinua-t'il  en  s'approchant  d'Adé- 
laïde ,  armez-vous  de  tout  votre 
courage ,  &:  s'il  fe  peut ,  com- 
mandez à  votre  jufte  douleur! 
vous  le  devez  pour  adoucir  celle 
d'un  père  qui  vous  attend  les 
bras  ouverts ,  comme  le  feul  bien 
qui  lui  rcfte.  Jufte  Ciel ,  s'écria 
Mademoifelle  de  Couci ,  à  quel 
prix  me  rendez-vous  la  tendref- 
fe  d'un  père  î  falloit-il  qu'il  en 
coûtât  la  vie  à  mon  malheureux 
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frère  »  La  Reiiie  alors  dit  à  A- 
dclaïde  :  11  faut,  ma  fille,  foutenir 
ce  malheur  avec  cette  fermeté 
héroïque  qui  femble  être  atta- 
chée au  nom  de  Couci  :  allez  ; 
le  Grand  Sénéchal  va  vous  re- 
mettre entre  les  bras  d'Enguer- 
rand  -,  mais  fur-tout  fongez  qu'u- 
ne douleur  trop  violente  irrite- 
roit  la  lionne  !  Sénéchal ,  pour- 
fuivit  cette  bonne  PrinceiTe , 
qui  déjà  trop  fenfible  à  l'afflic- 
tion d'Adélaïde ,  craignoit  enco- 
re pour  elle  quelque  autre  mal- 
heur ,  qui  avez -vous  laifle  au- 
près du  Roi  mon  fils  >  Le  Comte 
de  Rethcl  ,  repliqua-r'il.  C'eft 
aflcz  ,  dit  la  Reine.  Allez  ,  &:  té- 
moignez à  Enguerrand  &  à  Ma- 
dame de  Couci,  la  part  que  je 
prens  à  la  perte  qu'ils  ont  faite. 

Mademoifelle  de  Couci ,  com 
duite  par  le  Grand  Sénéchal, 
entra  chez  Enguerrand  >  elle  iq 
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profterna  d'abord  2Lf€S  pieds  :  Le- 
vez-vous 5  ma  fille,  lui  dit-il,  em- 
brafTez  un  père  qui  vous  rend 
toute  fa  tendreffe.  Enguerrand, 
après  l'avoir  long  -  tems  ferrée 
dans  fes  bras ,  lui  dit  :  PafTez 
chez  votre  mère ,  mais  cachéz- 
lui  5  fi  vous  le  pouvez ,  une  par- 
tie de  votre  douleur  ;  ménagez 
la  fienne. 

Le  lendemain  Enguerrand  dé- 
pêcha un  Courier  vers  Thibault 
père  de  Roger  ,  pour  Tappcller , 
comme  fon  plus  tendre  ami ,  à 
fon  fecours.  Thibault  part  fur  le 
champ  5  il  arrive.  Ces  deux  hom- 
mes illuftres  font  également  at- 
tendris Se  pénétrez  de  la  plus  fen- 
fible  afflidion  î  les  circonftances 
préfentes  reflerrent  les  nœuds  de 
leur  ancienne  amitié  ;  ils  pafient 
enfemble  chez  Mademoifelle  de 
Couci  5  elle  n  avoit  jamais  vu 
Thibault  5  elle  ignoroit  qu'il  dût 
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arriver.  Quelle  fut  fa  furprife 
&:  fon  agitation  ,  de  s'entendre 
dire  par  Enguerrand  :  Adélaïde, 
embrajGTez  le  père  de  Roger  j  il 
me  rend  un  fils ,  je  lui  donne  une 
fille.  Vous  &:  Roger ,  foyez  tous 
deux  unis  félon  les  derniers  fou- 
haits  d'un  fils ,  dont  votre  bon- 
heur m'adoucira  la  perte.  Thi- 
bault ne  peut  fe  lafler  de  regar- 
der &:  d'admirer  Mademoifelle 
de  Couci  •  &c  la  joye  qui  fe  ré- 
pand fur  fon  vifage  ,  porte  dans 
le  cœur  d'Enguerrand  &:  d'A- 
dclaïde  ,  un  trait  de  confolation. 
Madame  de  Couci  inftruite  par 
fa  fille  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer ,  voulut  voir  Thibault.  Il 
n'eft  pas  poffible  de  donner  une 
idée  bien  juftedes  difFérens  mou- 
vemens  qui  occupoient  ces  qua- 
tre perfonnes  ;  moins  encore  de 
ce  qui  fe  pafToit  dans  le  cœur 
d'Adélaïde  j  elle  gardoit  le  filcn-» 
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ce.  Ma  fîUe ,  lui  dit  tendrement 
fon  père ,  Thibault ,  votre  mère 
ô€  moi  5  vous  difpenfons  de  tant 
de  retenue  ;  prononcez  hardi- 
ment le  nom  de  Roger ,  il  nous 
eft  cher  à  tous. 

Peu  de  jours  après ,  le  Roi  ar- 
riva à  Fontainebleau.  La  Rei- 
ne partit  pour  aller  joindre  le 
Roi  fon  fils.  MademoifcUe  de 
Couci  l'y  accompagna  ^  Enguer- 
rand  la  remit  avec  une  fatisfac- 
tion  extrême  ,  entre  les  mains 
de  cette  PrincefTc  qui  la  lui  a- 
voit  demandée.  Le  Roi  monta 
a  cheval ,  &  fut  au-devant  de  la 
Reine  fa  mère  ,  jufques  à  ren- 
trée de  la  Forêt  ;  Roger  étoit  à 
fes  cotez  j  Adélaïde,  le  cœur  faifi, 
n'ofoit  lever  les  yeux.  Le  Roi 
s'appercevant  de  fon  trouble ,  lui 
dit  :  Levez  les  yeux^Mademoifel- 
le  5  portez-les  en  liberté  fur  ce 
jeune  Héros  5  il  eft  digne  de  tout 
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ce  que  vous  avez  fait  pour  lui  1 
Je  le  ramené  de  Sirie  ,  couvert 
d*une  gloire  immortelle  ,  n'afpi- 
rant  qu'au  bonheur  de  vous  pof- 
féder.  Enguerrand  &:  Thibault 
arrivèrent  le  lendemain  avec 
Madame  de  Couci.  Peu  de  jours 
après  Roger  de  Champagne , 
Comte  de  Rethel ,  5c  Adélaïde 
de  Couci ,  furent  unis.  Ce  maria- 
ge fut  célébré  avec  la  grandeur  &c 
la  magnificence  que  Philippe  or- 
donnoit  toujours  dans  les  allions 
d'éclat. 


Tl/i  du  troîfiémc  Tome. 
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